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A FERDINAND ET ISABELLE, 


APRES LA DECOUVERTE DEL AMERIQUE;. | 
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Qui a remports le 0 de Academie de Marſeille, | 
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„ Ki tout est merveille, et tout est verite. 
| | Racrxs le fils. 


. 4 IL. ON UHREN 
1 Et ſe trouve à PARIS, | 8 


Chez ALEXANDRE JoMBrRr jeune, Libraire , rue Dayphine. 
| Et Jacques EspRrr, au Palais Royal, * ? 
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AVERTISSEMENT. 


is OUR quion e pas del MY * 
ricite- des faits rapportes dans cePrecis,. 
on ſe fait un devoir d indiquer les ſour- 
ces ou Lon pourra les verifier > ils ſont 
tir6s de la vie de Chriſtophe Colomb, 
par Ferdinand ſon fils; des Lettres de 
Pierre Martyr; de L Hiſtoire des voya- 
ges dont M. de la Harpe a fait un ou- 
vrage auſſi intèreſſant qu'utile , par le 
nouvel ordre, la clarte qu'il y a retablis, 
& la philoſophie qu'il a ſu y repandrez 
de hiſtoire de Ferdinand & d' Iſabelle; 
de Thiſtoire · de Saint- Domingue , & 
plus particulièrement de Thiſtoire de 


YAmerique, traduite de I Anglais par 


AVERTISSEM ENT. 
un Acadeèmicien diſtingué dont le golit 
sür, le rat heureux, la juſteſſe d eſprit 
ne ſauroient ᷑tre trop eſtimès, & au- 
quel nous ſommes encore redevables de 
f Texcellente traduction de ra de 
Shade. Quint, | 
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PRECIS HISTORIQUE . 
SUR COLOMB. 


Css Tobjet d'une meditation bien 
triſte, que la deſtin&e de preſque tous 
les grands hommes bienfaiteurs de I hu - 
manir6: il ſemble que! infortune vienne 
semparer deux a leur naiſſance, & les 
defier a une lutte Eternelle, pour que 
leur gloire ne ſoit qu un bien doulou- 
reux. A Sparte, i Rome, a Carthage, 
de nos jours & dans Iantiquitè, je ne 
vois que des trophẽes ſur des 6chafauds, 
la vertu payce par [ingratitude, & ſou- 
vent par le crime. Ariſtide eſt banni 
d' Athenes; I Höpital & Fenelon ſubiſ- 
ſent Vexil dans leur patrie: Seneque ne 
ſe peint a la memoire qu au milieu de 
ſon bain ſanglant, & B&lifaire avec les 
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you arraches. Unj jugement inique doit 
precipiter Miltiade dans le barathre; il 
expire dans les fers, & le droit de Ten- 
ſevelir ne s accorde pas meme a ſon fils: 
il faut qu'un fils achete le cadavre de ſon 
pere; & lui-mème, apres avoir encore 
« _ fignale ſon courage, eſt paye par le ban- 
niſſement. La, Camille indigne s im- 
poſe un exil volontaire; & Catinat con- 
ſole ainſi fa diſgrace. Germanicus eſt 
empoiſonnè, Agricola empoiſonne , 
Agis Etrangle par Vordre d'un Ephore. 
Le Pere de la patrie, Ciceron, livre fa 
rete a i Popilius, dont il ſauva la vie. Un 
peuple forcene inſulte aux cendres de 
Colbert; & le vainqueur d Annibal eſt 
reduit a ſe juſtifier. Le Taſſe eſt proſcrit 
a neuf ans, & ce premier tribut d. infor- 
rune ne acquitte pas envers les hom 


mes. Magellan fuit ſa patrie ingrate: Ga- 


SUR Corowms. | 3 
like abjure ſa gloire dans les fers de l In- 


quiſition. Le Camoens, exile trois fois, 
expire dans la miſere : Dryden expire 
dans la miſere. La cigu termine les jours 
de Socrate, & ceux de Phocion. Voltaire 
eſt ſans sẽpulture, &... Mais on s arrẽter, 
ſi on rappelloit chaque nom celebrequi _ 
reveille idee d'une grande injuſtice ? 
H elas! il en eſt peu qui n'accuſent un ty- 
ran, ſouvent meme un peuple entier; & 
le cœur ſenſible qui ſe penetre de leur 
ſouvenir ne peut qu Ala - fois admirer & 
n a 
On verra que les malheurs de "FM 
lomb doivent Taſſocier à ces — 
persẽcutẽs. | 
_ Genes & Plaiſance k diſpurencl 8 | 
neur de lui avoir donne le jour; mais 
cette premiere ville eſt conſtamment re- 
gardẽe comme ſon berceau. Ce qu a 
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4 Pxfcrs HISTORIQUE | 
fair diſpenſeroir de parler de ſon ori- 


gine ſi envie & lamourdu merveilleux 


n avoient wopy entrepris de Tabaiſſer. 


Colomb n toit point d'une famille 9 
dartiſfans, comme on la prẽtendu: ſes 
connoiſſances, celles de ſon frere deja 
celebre a Lisbonne par ſes cartes mari- 


nes, annoncent une education cultivee, 
que, dans le quinzieme ſiecle, les hom- 


mes 2 aaf 8 nomme le Peu- 


| Ne d'une Kan Bend 2 is re- 
duit . I pauvreté par les guerres de 
Loma rdie „Colomb prouva de bonne 
heure qu avec des talents & du courage 


dat toujours Tupetieur a la fortune. 


N I 
premier vœu fut de ſervir fa patrie: 


| les Turcs & les Venitiens alliés lui fai- 
ſoĩent la guerre, Il ſuivit avec tranſporr 


SUR Cor oa. 5 
un célebre Armateur de ſon nom, re- 
doutable à ces deux Puiſſances par ſon 
audace & ſes ſucces. Temoin de plu- 
ſieurs combats , il ſe ſignala dans un 
abordage, ou ſon vaiſſeau & celui de 


Tennemi senflammerent & ſauterent 
enſemble. Une rame lui ſervit d aſyle & 


de ſoutien ſur les flots. Quel ſpectacle 

que celui de Colomb au milieu des mers, 
luttant contre la mort, & ſauve a ſeize 
ans par ſa deſtince pour operer la plus 
etonnante révolution que jamais le globe 
airEprouvee! Il ſemble que, malgrẽ trois 
ſiecles Ecoules, l imagination ſoit encore 
effraycede ſon danger. Conduit en Por- 


urngal, il ne tarda pas à S y &tablir. 


Un fameur N avigateur (1), auquel 
on devoit la découverte de Madere & 


ia q 


2 1 


. (1) Barthelemi de Pereſtrello. 
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de Porto · Santo sut diſtinguer les talents 
de Colomb, & lui donna ſa fille. Les 
recits de ſon beau- pere, & les memoires 
qu il regut de ſa veuve, lui perſuaderent 
de nouveau qu on pouvoit égaler, a Foc-. 
cident, les ſuccès obtenus ſur mer au 
midi. Dans une iſle des Acores, on avoit 
trouvè ſur la plage une ſtatue queſtre: a 
le. picdeſtal offroit des inſcriprions d'un 
caractere inconnu; mais le Cavalier, 
veètu dans le coſtume des Sauvages, avoit 
un bras etendu vers le couchant, & ſem- 
bloit indiquer cette route à Vaudace des 
Navigateurs. Les vents avoient pouſsé 
dans ces parages deux cadavres, dont les 
traits ne reſſembloient pas aux hommes a 
i connus. . 
Fautorite des Anclidis; & ſur- tout 
la forme de la terre, confirmoient Co- 
lomb dans ſes eſperances deja realisces 


s UR CoLoMB. 7 
par les Carthaginois, On sait qu un na- 
vire de cette nation avoit penetre dans 
une iſle dẽſerte, couverte de bois, tres 
ſpacieuſe, & coupèe par de grandes ri- 
vieres: labeaute du climat decida mème 
une partie de Jëquipage a 8 y etablir. 
Mais le Senat de Carthage, inſtruit de 
ce ſecret, qui lui parut dangereux, fit pẽ- 
rir tous ceux qui pouvoient le rẽpandre, 

& voulut que les autres, abandonnes dans 
Tifle, y fuſſent à jamais oubliés: s6verirs' 
profonde & remarquable, & qui ſervi- 
roit preſque de ſolution a ce probleme 
tant de fois agitè: « Si la pollefion d'un 
« nouveau monde a Cre N utile que 
« funeſte au genre humain? = 

Quoi qu'il en ſoir, Colomb impa- 
tientbriloit d ajouter I autoritè de lex 
perience à de ſi mples conjectures. Mais 
quel ſupplice de ſentir en soi des germes 
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de gloire, ſans pouyoir les developper |! 
Quand ſon genie reculoit les bornes du 
monde, FindigenceParretoiten eſclave. 
Il fallut ceder, &, parmi les Puiſſances 
d Europe, ſe menager un _ gené- 
reux. 5 . 

Ce ſentiment commun à tous les 
hommes, L amour de la patrie, ne s'ctoir 
point affoibli dans ſon cœur: il deſiroit 
avec tranſport aſſocier Genes à ſon au- 
dace, lui conſacrer fa gloire , & I enri- 
chir de ſes travaux. Le Senat fut inſtruit: 
on regarda ſon deſſein comme le ſonge 
d'un inſense, & fa premiere tentative 
n'obtint qu'un refus. 

Les nœuds qu il avoitformes en Por- 
tugal l attachoient a ce royaume: adop- 
te par ſon cœur, il crut qu'il avoit des 
droits à ſes ſervices; & Leclat que Jean II 
donnoit a ſa marine decida ſon premier 


1 Corons: :- 9 
penchant. Le RoiparutT actueillir avec 
interer: (que de biens feroient ſouvent 
les Rois ſans leurs Miniſtres ! ) mais ce 
projet fur ſoumis à Vexamen d'un Eve- 
que, & de deux Medecins juifs. Ces 
trois hommes joignoient a la Fake de 
I ignorance toute celle de la prẽtention 
aveugle. Arracher i Colomb ſon ſecret, 
Profiter de ſes connoiſſances, lui ravir 
& s approprier ſa gloire, fut le noble 
deſſein qu ils conqurent. Mille pretextes 
retarderent le jugement qu'il attendoit; 
&, pendant ces delais, qui ſe prolon- 

geoient ſans ceſſe, on fit partir un vail- | 
ſeau qui devoit ſuivre la route indiquee. 
Mais il falloit le genie de Colomb pour 
realiſer ce qu'il avoit concu. Le Pilore 
choiſi par les Miniſtres eroit, comme 

eux, ſans energie: le p premier coup de 


vent Teffraya. Chaſsé dans le port de 
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Lisbonne, il decria ſon entrepriſe; & ce 
qu'un lache! ignorant ne put exeècuter à 
ſon premier eſſai, on s empreſſa de le 
declarer impoſſible 3 a. Fobſtination du 
courage eclaire. | 
Revolte de cette verfidie: 7 Colomb ; 
quitta le Portugal, & chercha quelque 
nation plus digne de le ſeconder. 

La France, encore effrayèe des cruau- 
tes de Louis XI, reſpiroit a peine sous 
la minoritè de Charles VIII. Ce Prince 
enfant, dont toute la gloire eſt de pa- 
roitre un intermediaire tranquille entre 

le Tibere francois & le Pere du peuple, - 
ne pouvoit offrir a Colomb les reſſources 
qu'il exigeoit. ; 
L'Eſpagne fixa ſes regards & * | 
choix. IL. eſprit d'heroiſme dont cette 
nation ſembloit animee, ſes conqueres 


fur les Maures, [alliance d'Ifabelle & 
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de Ferdinand, les forces reunies de Caſ- 
tille & d'Aragon, lui donnoient un 
eclat dont] Europe Etoit occupẽe. Co- 
lomb en fut Ebloui: mais Vepreuve qu il 
venoit de faire ne lui prouvoit que trop 
combien les vaſtes projets Eroient mal 
ecourtes dans les Cours. Il crut donc utile 
denvoyer en meme temps en Angle- 
terre; & ſon frere Barthelemi fut y pro- 
poſer u plan que Henri VII étoit di- 
gne d apprecier.. ; ö 
Cen ᷑toit pas ſans raiſon que Colomb , 
ſe défioit de Vaccueil qui [ attendoit en 
Eſpagne. Les projets elevesn'etoient pas 
ſans quelque charme pour Iſabelle: mais, 
ſombre & ſoupconneux, Ferdinand ne 
ſavoit que ſe dehier de ce qu'il ne pou- 
volt concevoir ; & la deference que la 
Reine affectoit pour ſon Epoux la rap- 
prochoit auſh de ſon caractere. Cepen- - 
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dant les heureuſes qualites de Colomb 
lui mèriterent des amis: leurs soins fixe. 
rent l attention ſur ſes offres; : on conſen- 
tit à les examiner. Mais la deftinee de 
Colomb &toir d avoir ſans ceſſe à rougir 
de ſes juges: le Confeſſeur de la Reine 
fut celui qu on nomma. Linfortune 
Genois eutà combattre toutes les abſur- 
dites des prejuges les plus barbares: I en- 
trepriſe n toit pas ſans danger. L. In- 
quiſition toit au moment de fa naiſſan- 
ce; &, dans le cours d une anne, deux 
mille victimes venoient d'expirer dans 
les flammes. Les actions, les diſcours, la 
pensce meme, rien n ẽchappoit i ce tri- 
| bunal de ſang * 0X5 quoiqu'erranger "= 
plus d'une fois Colomb eur a fremir. 
Enfin, apres cinq annces de dẽgoũts, & 
dune patience que I amour de la gloire 
pouvoit ſeul entretenir, ſon projet fut 


* 
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requ d'une maniere defavorable, Ferdi- 
nand declara qu'il ne pouvoit s occuper 
b aucune entrepriſe, tant qu il seroit en 


mew avec les Maure. 
Lhomme qui nair avec le genie des 


grandes choſes, porte auſſi dans ſon ame 
le courage qui domte les obſtacles. Re- 
buté par le Souverain , Colomb ne ba- 
lanca pas des adreſſer a des Sujets puiſ- 
ſants: mais ce n'eſt pas dans ce ſiecle, 
que des Sujets Pouvoient entreprendre | 


ce que leur Maitre avoit rejetts. 


A la douleur amere de ne point trou- 


ver dame ſenſible qui entendit la ſien- 


ne, une cruelle incertitude vint s unir 


= encore pour alarmer Colomb. Celui de 


ſes freres qui devoit ſe rendre en Angle 


terre n'y ᷑toit point arrive. On sut, de- 


| puis, que des Pirates a avoient enlevẽ ſon 


Wailſe aus = Is bewege, 5 ilayoit 
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enſin briſẽ ſes fers, & que, malgre ſon 
indigence, il s toit procure les 25770 
de retourner a Londres. II y avoit vẽcu 


de ſes talents. Le Roi meme commen- 
- coit à l ecouter favorablement, lorſque 
Oolomb inquiet vouluts clairer ſur ſon 
sort. II ſe diſpoſoit a partir Juan Pars, 
que pendant ſon abſence il voulut char- 


l ſes enfants, le ſupplia de ſuſpendre 
ſon voyage. Soit interer, ſoit curioſitẽ . 
ce Religieux, de concert avec un "ME 
decin habile, voulut approfondir le y 
teme de Colomb; & Vexamen en prou- 
va la ſolidité: certain du ſuccès d une ſi 
vaſte entrepriſe, il crut devoir inviter 
Iſabelle à ne pas laiſſer _—_ la * 
de la ſoutenir:. 

Les a bleed "RY vertueux Pa 
res firent impreſſion ſur la Reine , qui le 


reſpectoit; & bientõt un leger ſecours 


7 
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accompagna invitation que recut Co- 
lomb de ſe rendre pres d' elle, au camp 
de Sainte-Foi. Cette marque de faveur 
lui ramena des amis qui s occuperent de 
le proteger. Les progrès du ſiege de Gre- 
nade & [aſſurance de cette conquete les 
ſecondoient fortement: mais la defiance 
de Ferdinand I emporta de nouveau ſur 
les bontẽs d Iſabelle; Colomb fut ſou- 
mis au meme juge, & le meme arrèt fut 
prononcc. | 
Tho 'loignoir 3 a jamais * en | 
& portoit à Londres ſon indignation & 
ſes projets, quand la priſe de Grenade 
& Tenthouſiaſme de ſon triomphe diſſi- 
perent l incertitude d Iſabelle. Ons alar- 
ma du depart de Colomb : un courier 
Tatteignit, & le ramena. Les egards, les 
honneurs J accablerent: Amiral en eſpe- 
rance, Vice Roi d'une terre inconnue, 


| 
| 
| 
| + 
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les titres les plus pompeux lui furent pro- 
diguès dans des patentes conditionnel- 


les; &, ce qui n eſt pas indigne de remar- 
que, ce traitè de Colomb avec les Rois 


fut ligne dans ce meme camp de Sainte- 


Foi ou la ruine des Maures venoit de ſe 


conſommer. Joindre un nouveau mon- 


dea ce nouvel empire, fut preſque J ou- 


vrage du mème jour: jamais Souverain 
navoit, a la fois, fait d auſſi vaſtes con- 


què tes. Auſſil impatience d Iſabelle toit 


fans borne : dans la diſette & le beſoin 
d argent ou elle ſe trouvoit, elle enga- 
gea ſes diamants pour ſubvenir aux frais 
d'une 11 glorieuſe entrepriſe. Un de ſes 
Sujets eut l honneur ou la vanitè de ve- 
nir à ſon ſecours: Sant. Angel fit les avan- 
ces neceſlaires; & la depenſe de cet ar- 
mement ſi differe, qui procura tant de 


richeſſes a] Eſpagne & tant de malheurs 
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a i Colomb, couta- 5 mille 5 
livres de notre monnoie. Suivi de trois 
freres nommes Pinſon, de quatre- vingt· 


9 ſept matelots, il partit du port de my . 


& le 3 Abũt 1492 fut le jour m&mo- 
rable qui nous ouvrit la routeincormue. 
d'un nouvel univers. | 
A peine Colomb fut en mer, que 1 
gouvernail d'un de ſes vaiſſeaux rom 
Pi La ſuperſtition qui regnoir dans ſon 
equipage ne-manqua pas de tirer, de cet 
evenement. , les plus ſombres pronoſ- 1 
tics; & bientòt il eut moins de peine a 
domter les elements que Teſprit puſil- 
lanime de ſes compagnons. Mais quand 
la bouſſole ne fut plus un guide aſſurè, 
que Taiguille aimantee fut moins exacte 
à chercher le nord, & que ſa direction 
Saltera , la terreur fur univerſelle ; ils 
ſe croyoient entrainds par des flots qui 
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ne permertroient plus de retour, & que 
Tordre de la nature ᷑toit bouleverſe. 
L Amiral profita de ce phenomene : - 
aſſura que ſa cauſe tenoit à g es . 
de la terre, & prẽſageoit un terme 4 
ſes voyages. LI n fut un inſtant 
docile. | 
Mais Colomb ee en vain de 44. 
guiſer l norme diſtance qu il avoit par- 
courue; celle du temps qui n amenoit 
aucune découverte ne pouvoit echap- 
per à des hommes uniquement ſoutenus 
par l avarice & le deſir des nouveautes. 
Colomb eut à ſouffrir les propos les plus 
injurieux: ce n toit plus qu un aventu- 
rier preſomprueux , entete d'une chi- 
mere, & dont Vorgueil aveugle les con- 
duiſoit a la mort. La ſienne fut reſolue. 
Le precipiter dans les flots, imputer ce 
crime au haſard, & s efforcer de rega- 


—— 
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gner ] Eſpagne, fut le projet ſiniſtre qui 
ſe formoit autour de lui. Deja Vequi- 
page en tumulte $'etoit aſſemble ſur le 
pont, & redemandoit! Eſpagneà grands 


cris. La menace, les geſtes violents, an- 


noncerenta Colomb un preſſant danger. 
Il fallut cẽder, ou du moins le paroitre, 
& faire encore ce ſacrifice a ſa gloire. 
Mais, à force d'inſtances, il obtint 
comme une grace, que, trois jours ſeu- 
lement, on ſuivroit encore J entrepriſe. 
Le premier fut ſans decouverte; mais le 
ſecond ramena Teſperance: Des oiſeaux 
Etrangers, & raſſembles en troupes, un 
roſeau pouſle par les vagues & dont la 
tige paroiſſoir fraichement coupee, des 
branches d'arbriſſeaux que la mer: agi- 
tee n'avoit pas encoredepouillesdeleurs 
fruits, des planches, des debris flottants 
od le travail de I homme ne pouvoir ſe 
Bi 
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meconnoitre, I inconſtance & la variere 


des vents, les nuages meme differem- 


ment grouppes & nuances autour du ſo- 
lei], perſuaderent tellement à Colomb 
qu'il etoit voiſin de la terre, que ſa 
crainte alors fut d tre briſe, pendant la 
nuit, contre une cote inconnue. Toutes 
les voiles furent plices , & la plus exacte 
vigilance ordonnee a fe quipage. 
Le ſommeil etoit loin de tous les 
yeux, & les regards avides s attachoient 
au ſombre horizon ou la terre i defiree 
devoit enfin ſe decouvrir. A dix heures 
Colomb appercut une lumiere errante, 
& la ſit obſerver à Guttiere: Salcẽdo fut 
appelle ; chacun la remarqua ; chacun 
ſuivit ſes mouvements. Enfin, du-leger 
navire qui devancoir les autres, de la 
Pinta, on entendit, vers le minuit, 
Terre! Terre! à cris redoubles. Mais ce 


— - 
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bonheur ravoit tant de fois 6&6 qu'une 


vaine eſptrance, qu enle poſſedant me- 
me on ne pouvoit y croire: la nuit de- 
voenoit un ſupplice; un deſir curieux, 
la crainte, la gloire, la cupidité, tous 
ces ſentiments confondus augmentoient 
Fimpatience du jour. Il parut, & ban- 
nit toute incertitude. | 


LE equipage fut d aboxd frappe d une 


muette extaſe; & „par un mouvement 


8 general & e mille cris s eleverent 
Ala fois. Quel moment pour Colomb! 
la joie, le repentir, arrachoient des lar- 
mes on Etoir a ſes pieds, on Televoir 

en triomphe, ons embraſſoit, on oſoit 


Partager fa gloire. Cet ètranger, cet en. 


- Nemi, qu un inſtant pluror on vouloit 
maſſacrer, étoit Tobjet unique de Len- 
thouſi aſme, du reſpect , & dun culte . 

univerſel: ce n toit plus un homme; 3 


Bij 
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c ctoit un Dieu, qui venoit dencherir 
4 1 le courage de tous les ſiecles. 
Au lever du ſoleil, deja les chaloupes 

des trois vaiſſeaux Eroient 3 a la mer: on 

ſe preſſoit d'y deſcendre; on ſe precipi-' 
toit. Le tumulte de la joie, des chants 
guerriers , les ſons bruyants d'une mu- 
| ſique militaire 4 accompagnoient leur 
marche rapide. A peine la barque qui 
portoit Colomb eur touche le rivage, 
que, jaloux de fouler le premier la terre 
d'un noùveau monde, on le vit s Clan- 
cer avec rranſport „&, comme un ſigne 
de conquete, y planter, au nom d'- 
ſabelle, Verendard de Caſtille. A ſon 

| exemple, chaque Eſpagnol embraſſa la 
terre apres laquelle il ſoupiroit : on le 

 faluadestirres pompeux dont il n'avoir 
th emportẽ d Eſpagne que Veſperance; & 
ſimple Pilote à Palos, Colomb a San- 
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7 Salvador devint preſque I'egal des Rois. 
Ill reconnur en partie cette chaine 
d iſles deſlignees par le nom de Lucayes; 
mais la Conception, Ferdinandine & 
TIle-Longue, furent les ſeules ou il de- 
barqua. Ses recherches le conduiſirent 
bientor a une contree ſi vaſte, qu il fut 
tentè de la croire un continent: c toit 
Tiſle de Cuba. Il y deſcendit, 3 | 
- carener ſes vaiſſeaux. 
Pendant ſon (jour , des matelots 
8 avancerent a ſoixante milles du riva- 
ge, & xevinrent bientot enchantes de 
leur dẽcouverte: ils avoient requ les plus 
grandes marques de reſpect dans un vil- 
lage ou ils etoient parvenus. Ces mal- 
heureux Inſulaires ſe proſternoient A leur 
aſpect, & leur baiſoient les pieds: ils 


trembloient que les Eſpagnols ae Gaſs: 


ſens 1 une race divine qu une ancienne 


Biy 
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terreur leur av oit annoncèe: depuis ay 

remps leurs Pretres, car les Sauvages me- 

mes avoient des Pretres , les alarmoient 
de cette prediction; &, dansce moment, 
ils la croyoient accomplie, | 

Mais ce qui frappa le plus les Eſpa- 
gnols, ce furent les plaques d'or que ces 
Sauvages employoient ſur eux comme 
une parure. Pluſieurs de ces malheureux 
furent amenes vers Colomb: on les forca 
de ſervir de guides aux Eſpagnols, qui 
s empreſſoient d'aller fouiller la terre. 
Mais leur avidite ſe fatigua d'inutiles 
travaux; la richeſſe de cette contrèe 


n eætoit point de Tor. Heureux d'i ignorer 


ſa valeur, les Indiens livrerent, fans 
peine; ce quiils en paſſedoient, & su- 
rent indiquer Fer leurs geſtes, une iſle 
aſſez voiſine, ou ce metal ſe troFoir en 


: ice; 


amr Corouy is 

Te premier eſpoir fur ls ſignal de la 
perfidie. Jaloux de s emparer ſeul des 
trẽſors que promettoit la terre d Hayti, 
un des Pinſons voulut y penetrer le pre- 


mier: il partit avec le vaiſſeau qu il com- 


mandoit; & 5 malgré les ſignaux prodi- 
guẽs pour Parreter ; on le perdix bienror 
de vue. | 
Colomb, contrariẽ par les vents, n ar- 
riva que long- temps apres cette ſepara- 
tion. La cõte oũ il deſcendit toit sous la 
domination du Cacique Guacanahari. 
On lui dẽputa quelques Officiers intel- 
ligents: il parut charmé de leur pré- 
ſence; & ſur le rapport qu on fit de {a 
douceur à l Amiral, il refolur de ſe ren- 
dre à invitation qu il en recur d aller le 
viſiter. 8 85 
ITo0out. Etoit diſpoſe p pour ce voyage 1 
5 8 , au milieu de la nuit, ſon vai; 
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ſeau meme; emporte par des courants , 
ſe briſa contre des rochers, & ſe perdit 
ſans reſſource. Témoins de ce malheur, 
les Indiens, animés par leur Prince, ac- 
couroient en foule ſur le rivage: la dou- 
leur ſe peignoit dans leurs cris, & n'en 
Etoit pas moins active. Les uns à la nage, 
les autres dans leurs canots, furent bien- 
tòt au ſecours du navire , & ſauverent 
ainſi leurs wpptetlouns. Les proviſions; 4 
les debris meme furent tranſportes a 
terre; rien ne fut enlevẽ: un Indien, 
place par le Prince, eut Fordred'y veil 
ler, & les difondiravec ſcrupule, meme 
de la curioſitè des Inſulaires. 
Piinſon ne reparoiſſoit pas; & Co 
lomb , alarme de ſon abſence; lui ſoup- 
connoit [intention de le devancer en 
Europe. Cette crainte hita ſon depart; 
mais unique vaiſſeau qui lui reſtoit 
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eroir preciſement le moins conſiderable 
des trois, & ne pouvoit ſuffire à ramener 
les malheureux echappès du naufrage. 

Colomb ſe decida donc a folliciter 
Taveu du chef indien, pour former un 
Etabliſſement dans Tiſle. L imprudent 
Cacique recut la demande avec tranſ- 
port: il ſe depouilla de la couronne d'or 
qu'il portoit, & vint, en ſigne de joie, 
la depoſer ſur le front de I Amiral. Le 
malheureux Cacique Etoitloin de ſentir 
la vèritè de cet hommage & les Aungen 
d'un conſentement . qui n'eroir 
vraiment qu une abdication. Colomb I 
ne Foccupa plus que de conſtruire un 
aſyle a fa troupe; & dds que le fort de 
Navidad fut en &rar de la recevoir., 1 
ſuivit, ſans retard, attrait qui le rap- 
pelloir en Eſpagne. Après deux jours de 
marche, il eut le bonheur de retrouver 
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Pinſon, &, conſole par cette rencontre, 
feignit d adopter les raiſons que le per- 
ide inventa de ſon abſence. 
Pendant cinq cents lieues, Colomb 
avoit eu les vents les plus favorables: mais 
il devoit ſubir la plus terrible e Epreuve ; 
& connoitre le ſeul danger qui dur Te- 
6 pouvanter; celui de voir ſes travaux per- 
dus pour Funivers , & fes ſucces igno· 
x65. Lorage le plus violent qui jamais 
ait trouble les mers vint T aſſaillir en un 
inſtant: les reſſources de ſon art, celles 
du courage, ᷑toient vaines pour ſon ſa- 
lut; & fa longue experience ne ſervoit, 
dans ce moment, qua lui montrer fa 
perte plus certaine. Eloigne de toute 
terre, le bonheur de ſon premier nau- 
frage ne pouvoit meme s eſpèrer. Lin- 
fortunẽ ſe croyoit deja fletri dans Tave- 


nir; le nom d aventurier lui ſembloir 
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Sattacher à ſa mEmoire. L effroi de pè- 
rir inconnu, la perte de ſa gloire, ne 
lui permettoient pas meme de penſer a. 
ſon dernier inſtant: mais ſes deux fils 
occupoient encore ſon ame, & mettoient 

le comble a fa douleur; il ſe les repre- 
ſentoit abandonnès dans un college de 
Cordoue, orphelins des leur enfan- 


Ce, ſans ſecours, ſans appui, dans un 


royaume Ctranger , ou, loin de recon- 
noitre les ſervices de leur pere, on Vac- 
cuſeroit peutetre d avoir ſeduigdes ci- 
toyens pour les rendre victimes de ſon 
imprudence. 15 
Colomberoit incl sous le poids 


de ces idees cruelles & de ces regrets 


devorants. Mais quand elle ſemble abat- 
tue, une ame forte eſt encore loin de 
ſuccomber: c'eſt dans les criſes les plus 
violentes qu elle ſe reveille, & trouve en 
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elle encore plus d energie. Au milieu du 
deſordre, du bruit des vents, du fracas 
des voiles dechirèes & des mirs abatrus , 
malgrè les cris de I'6quipage , le choc 
des vagues, & les ſecouſſes d'un vaiſſeau 
pret à s ouvrir, le calme eſt dans lame 
de Colomb. Conſerver ſa gloire L eſt 
P unique ſentiment qui anime. Il s en- 
ferme; & le recir de ſon voyage, la route 
qu'il a ſuivie, les pays qu'il a decouverts, 
leur ſituation, les particularités du cli- 
mat, lelieu qu habite fa colonie, tout 
ſe retrace avec ordre dans un ecrit qu il 
acdreſſe aux Souverains d Eſpagne. Les 
détails, les precautions dont le ſang froid 
s occupe dans la plus grande SECUrite , 
rien ne lui Echappe à L inſtant d'&tre en- 
glouti. Sa relation eſt enveloppee d'une 
roile goudronnee : un maſtic de cire Ia 
recouvre encore, & le tonneau qui la 
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renferme eſt jettẽ à la mer sous ſes yeux. % 
L'Océan devient depoſitaire d un ſecret 

{i precieux au monde, & le haſard ſeul 

doit le conſerver. | 

Enfin lecalme reparut, & les vents * 
peckerent ce grand homme. Poulſse juſ- 
qu aux Acores, il y relicha, & firmettre 
a terre quelques uns de ſes gens pour 
chercher du ſecours & ſe reparer. Les 
Portugais, perſuades que I Amiral etoir 
du nombre des debarques, les arreterent 
tous, quoique les deux nations ne fuſ- 
ſent pas en guerre. Colomb reclama 
contre cette violence; & ſes forces, qu il 
fit connoitre, ainſi que la menace d'une 
prompte vengeance, lui procurerent d a- 
bord quelques egards. Bientdr ,apres une 
miiredeliberarion, on lui rendit ſes ma- = 
relots, & il obtint meme des rafraichiſ- | 1 
ſements du Gouverneur de Ste Marie. 
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| Mais il ſe vit encore separè de Pin- 
ſon; & la double crainte du naufrage 
de ſon compagnon, ou de ſon arrivèe 
en Eſpagne , vine le tourmenter de 
nouveau: cette idee le preſſa de ſuivre 
ſa route. Il voyoit rer la cõte, quand 


une nouvelle rempete, qu'il combattit 


deux jours & deux nuits , I obligea de 
chercher un aſyle dans le Tage, malgre 
les dangers qu il devoit y courir. A peine 
y fut. il arrive, que le Commandant du 
port lui fit ordonner de venir rendre 
compte de ſon voyage. Colomb montra 
fa patente du Roi d Eſpagne, & obſerva 
de ne point quitter ſon bord. Alors, loin 
de lui faire violence, le Roi le fit inviter 
de venir à ſa Cour, avec promeſſe qu on 
lui rendroit les honneurs qu exigeoit ſa 
qualite. Colomb n ignoroit pas qu a ſon 

depart.de Palos Jean II avoit arme trois 
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vaiſſeaux pour Jenlever: il ſe ſouvenoit 
encore mieux des refus outrageants dont 
furent payces ſes offres; & le plaiſir d an- 
- noncer un ſucces dont ce Prince avoit 
doute l emporta ſur ſes craintes. Il crut 
devoir ſe fier a la parole d un Roi. Il en 
recut effectivement les traitements les 
plus diſtingues : mais le Monarque ne 
Tecouta qu avec jalouſie; &, fans la 
crainte de! Eſpagne dont Colomb etoit 
protege, peur tre eũt- on ſuivi le projet 
de quelques ſcelerats qui propoſerent de 
Taſſaſſiner ſecrètement, & de ſaiſir tous 
ſes papiers, ainſi que les Inſulaires qu il 
avoit amenẽs du nouveau monde. Co- 
lomb ne reſta que cinq jours à Lisbonne; 
&, le 15 de Mars, il deſcendit a Palos, 
le meme port d où, ſept mois & douze 
jours auparavant, on Tavoit vu partir 5 
ſan: eſperer de le revoir. 


C 
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A peine eut· on reconnu ſon vaiſſeau, 
que la nouvelle de ſon retour devint à 
[inſtant generale. Tous les habitants fu- 
rent dans l'ĩvreſſe: une foule innombra- 
ble couvroit deja le rivage, avant qu on 
purmeme l appercevoir. Le ſon des clo- 
ches, le bruit du canon; donnerent le 
ſignal d'un bonheur public. Ce tumulte, 
a-la-fois religieur & guerrier, ſe mèloit 
ſans 1 interruption aux acclamations de 
rout un peuple eronne. La mer croir 
couverte de barques : chacun voloir au- 
devant de I Amiral, ou d'un frere, ou 
d'un ami, & vouloit ſavoir le premier 
des em de ſon entrepriſe: mais 
quand la chaloupe de Colomb eut tou- 
che le rivage, que ſes compagnons van- 
terent ſes ſuccès, que le peuple eut 
contemplè des hommes nouveaux, des 
fruits, des animaux inconnus, & qu 11 
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eut entendu des recits plus prodigieux 
encore, Fexploſion dudelire fut ſans bot 
"mes. Comme dans les fires ſolemnelles, 
les boutiques furent fermees, les travaux 
interrompus; & Colomb obtint avec 
joie , de J enthouſiaſme & de la recon- 
noiſſance, tous les honneufs qu'on pro- 
digue triſtement a des Rois par devoir. 
Le ſoir meme, Tarrivèe de Pinſon mit le 
comble à ſon bonheur: d autres preten- 
dent que ce compagnon perfide, ayant 
pris terre à Bayonne, fit demander au- 
dience aux Rois, & que la douleur pro- 
fonde que lui cauſa leur refus le condui- 
fir en peu de jours au tombeau. Quoi 
qu il en ſoit, lex premier soin de [ Amiral 
fut d' inſtruire Iſabelle & Ferdinand de 

ſon retour: il requt bientõt une reponſe 


honorable, & ordre flatteur de ſe rendre 
aupres d eur. 
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Il prit donc ſans delai le chemin de 
Barcelone. Son voyage ne fut pour lui 
qu une fete continuelle. Une foule im- 
menſe Vaccompagna depuis Palos: les 
chemins retentiſſoient des chants, des 
cris, des louanges des peuples, qui s'em- 
preſſoient a ſon approche, & quittoient 
tout pour ſe trouver a ſon paſſage. Pre- 
c£dE& ſuivi d'une ſi nombreuſe eſcorte, 
Colomb approchoit de la capitale. La 
ville entiere, les courtiſans meme , al- 
lerent fort loin a fa rencontre: un deux 
fur charge de le complimenter au nom 
d'Iſabelle & de Ferdinand. Devant lui 
marchoient, à quelque diſtance, les Sau- 
vages qu'il avoit amends: on trainoit a 
fa suite des balles de coton, des coffres 
pleins de racines precieuſes: a ſes cotes, 
des lames d'or, des lingots enormes 
Etoient portes en ligne de conquete ; & 
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des roſeaux „d'une hauteur inouie, ſou- 
tenoient des oiſeaux de mille couleurs. 
Colomb traverſa la ville dans ce noble 
appareil, & parut en — à la Cour 
des Rois. 
Sous un dais gute , Iabelle & 
F erdinand, revetusde la majeſteroyale, 
le recurent en dehors du palais: ils ſe 
leverent a ſon approche, &, loin de fout- 
frir qu'il ſe proſternat, ſuivant Tuſage, 
pour leur baiſer la main, tous deux le 
releverent enſemble, &, devant! Eſpa- 
gne entiere, ils montrerent Colomb aſſis 
a leurs cores. Le recit modeſte qu'il fit 
de fon voyage, I'&xonnement qu inſpira 
fon audace, & la joie de ſes ſucces , 
calmerent un inſtant Venvie & meme 
Torgueil eſpagnol. On ſupporta les hon- 
neurs qu'obtenoir un Etranger , qui, CE 
lebre par lui-meme , ne devoit rien de 
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ſa gloire à Vantiquite de ſes aieux : mais 
la vanité, promprea ſe flatter elle mème, 
voulut ſuppleer a ce qu elle appelloit 
manquer à ce grand homme. On lui 
donna des lettres de nobleſſe; &, com- 
me ſi la gloire avoit beſoin de titres, les 
Rois crurent de bonne foi qu eux ſeuls 
venoient d' ennoblir un Heros. | 
En retracant les tableaux conſacres 
par Fhiſtoire , il en eſt de fi revoltants 
pour la raiſon & I humanitè, que les de- 
tails mèmes de leur atrocitę ou de leur 
folie ſemblent attacher le doute à leur 
exiſtence. Comment ajouter foi à la foi- 
bleſſe d'un Souverain qui, dans eclat 
de ſes victoires, & dans Tinſtant le plus 
brillant de ſon regne, s abaiſſe à ſolli- 
eiter de ſon Sujet la libertè de garder ſes 
conquètes? Et comment croirea la puiſ⸗ 
ſance d'un tel Sujet, d'un Pretre ſacri- 
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8 lege, profanant \-la-fois le Sacerdoce & 


la Nature, pere de cinq enfants, amant 
de ſa fille & fon raviſſeur, aſſaſſin de fon 
Epoux, &, dans ce commerce infame, 
rival inceſtueux de ſes propres fils? Ces 
crimes & cet excès d'opprobre ne sont 
pourtant que des verites dans la vie de 
Ferdinand & d' Alexandre Vd, de ce 
Borgia, qui, ne & deshonore en Eſpa- 
gne, vint acheter la Tiare a Rome, & 
s en fit un aſyle contre les loix, $'unir 
à tous les Souverains, les trompa tous, 
fut le Chef de! Egliſe, Tallié des Turcs, 
donna retraite au frere d'un Sultan, & 
vendit ſes jours, ignora les remords, oſa 
prerendre a la gloire , en obtint malgre 
ſes forfaits, souilla le Saint Siege par le 
meurtre, le poiſon , Vadultere & Hin- 
ceſte, & fonda, par ſa ſcelerateſle meme, 
* grandeur temporelle de la Papaute. 
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Desque Ferdinand & Iſabelle eurent 
obtenu du Souverain Pontife I humi- 
liante donation des pays que leur Ami- 
ral venoit de decouvrir & meme decou- 
vriroit encore , On lui renouvella les ti- 


tres pompeux & les privileges que ſon 
premier voyage lui avoit d&ja merites. 


Il faut lire ces patentes incroyables, pour 


les comparer au traitement que recut 


Colomb dans la suite, & juger, par ce 
contraſte, comme l on doit compter ſur 
la parole des Rois. | 

On arma, ſans delais , une flotte plus 2 
conſiderable que la premiere; & il ny 
eut plus d obſtacles a ſon depart. Un de 


ſes freres, Diegue, le ſuivit dans ce 
nouveau voyage. Son empreſſement a 


revoir la colonie qu il avoit laiflee a 
la Nativitè, Veloignoit des differentes 


iſles qu il rencontra ſur fa route: il ne 
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deſcendit qu à la Deſirade, pour ſatis- 
faire ſon Equipage , & laiſſa derriere lui 
la Martinique, la Guadeloupe, Anti- 
goa, Portorico, & pluſieurs autres. 

Mais quelle fut ſa douleur lorſqu en 
arrivant à la nouvelle Eſpagne il ne vit 
point ſes compagnons accourir ſur le 
rivage, & celebrer, par des cris de joie, 
le bonheur de ſe reunir! La plage eroir 
deſerte, & le fort dẽtruit. Des lambeaux 
d habillements, les debris de quelques 
armes, des oſſements Epars , lui donne- 
rent les renſeignements les plus {iniſtres. 
Il sur bientor le funeſte sort que les Ef 
pagnols avoient merite. Des crimes de 
route eſpece, des cruautes d'un genre 
inconnu , avoient ſouleve les habitants 

de cette contree. Leur nombre & leur 
fureur avoient su rendre inutile I induſ- 
trie meurtriere des Européens. Le Ca- 
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cique Guacanahari , que Fatrocite des 
Sipagools n'avoitpuderacher deux, s 2 
toit arme pour leur defenſe; &, victime 
de I hoſpitalitè, il ſouffroit encore d'une 
bleſſure auſſi cruelle que dangereuſe. 
Colomb, après avoir choiſi une ſitua- 
tion plus favorable encore que la prècé- 
dente, bãtit la premiere ville que le nou- 
veau monde ait vues lever, & lui donna 
le nom d Iſabelle. La plupart de ſes com- 
pagnons etolent perſuades qu en le ſui- 
vant dans ſes voyages il ſuffiroit d abor- 
der ces iſles fortunces pour y trouver des 
richeſſes faciles, & qu ils n auroient que 
Fembarras de les tranſporter; mais lorſ- 
qu il fallut ſe ſoumettre à des travaux 
penibles, la revolte ne tarda pas acclater. 
Colomb fur oblige de punir, & de ren- 
voyer memeen Ef] pagne, un grand nom- 
bre de ſeditieux. | 
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ll falloit occuper Toiſiveté des trou- 
pes qui lui reſtoient: il s en ſervit à pro- 
tẽger ſes recherches ſur la nature & les 

productions du pays. Les richeſſes que 
le diſtrict de Cibao lui offrit ramenerent 
bienror le calme dans la colonie. Des 
qu'on eut acheve , sous ſes ordres, un 
nouveau fort, qui recut le nom de Saint- 
Thomas, il profita de la tranquillite des 
Eſpagnols pour ſe rembarquer & conti- 
nuer ſes decouvertes. La J amaique fut 
le prix de ce voyage 3 mais avant d'y 
parvenir , & apres J avoir quirtce , il ſe 
vit expole , pendant cinq mois de na- 
vigation, a tous les dangers que le cou- 
rage humain peut affronter : Teraiſe 
ment de toute proviſion ne fut pas meme 
le plus cruel. Dans cette diſette abſo- 
lue de vivres, & livre à toutes les hor- 
reurs de la faim, on rapporte que deux 
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oiſeaux vinrent s abattre ſur ſon navire, 
& qu un matelot, s tant ſaiſi de Tun 
deux, Toffrit a I Amiral , & le ſupplia 
d'en "OM le beſoin qui le preſſoit. 
Colomb, attendri, ne pur ſe reſoudre 
a accepter un ſecours que ſes compa- 
gnons ne partageroient pas avec lui; & 
voyant qu il ne pouvoit ſuffire à tant de 
malheureux, loin d'en profiter ſeul, il 
rendit a loiſeau (a liberté, le vit avec 
joie rejoindre {a compagne, & goũta 
quelque plaiſir, au milieu de fa de- 
treſſe, a voir au moins, sous ſes yeux, 
un Etre exiſter ſans ſouffrir. Ce fait eſt 
de peu d importance, pres du grand in- 
terèt que reveille le ſouvenir des travaux 
de Colomb ; mais, dans la vie d'un he- 
ros, il eſt doux de repoſer ſon admi- 
ration, en s occupant de ce qui le fait 
aimer. 
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Ce ne fur pas l'effet que ſa conduite 
produiſit ſur ſon equipage : on renou- 
vella bientor contre lui les menaces du 
premier voyage. Environne d'ecueils , 
jouet des vents , aſſailli de continuelles 
rempetes, oblige meme de ſe preſerver 
des hommes dont il s occupoit fans ceſſe 
a ſauver les jours, I infortunè ne pou- 
voit ſe livrer un inſtant au ſommeil : la 


fievre la plus violente fut da suite d'une 


ſi longue fatigue & d'une tenſion d' eſ- 
prit non interrompue. Une lẽthargie pro- 
fonde s empara de tous ſes ſens. Privé 
de la memoire & de tout ſentiment, ſon 
erat fut long · temps deſeſpere : mais la 
joie de retrouver, a Iſabelle ou il retour. 
na, ce frere cheri qu il avoit envoye a 
Londres, la revolution de ce bonheur 
inattendu le rappella bientor a la vie. 
Depuis treize ans tous deux, inquiets 
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de leur sort, navoient pu fe reunir : 
mais, en revenant d Angleterre „Bar- 
thelemi voulut traverſer la France & 
s arreter à la Cour de Charles VIII. Les 
honneurs qu'il y recur Lavertirent des 
ſuccès de ſon frere : le Roi lui- meme 
lui en donna Vaſſurance. Ce Prince re- 
gretta de n avoir pu ſoutenir une ſi belle 
entrepriſe; &, ſans ſe borner à des 
louanges ſteriles , il fit compter une 
ſomme conſiderable a Barthelemi , en 
le preſſant de rejoindre 2 — & de 
S aſſocier a ſes travaux. 

Leſpoir d'accompagner I Amiral fit 
voler ſon frere en Eſpagne ; mais il ar- 
riva trop tard: Iſabelle & Ferdinand le 
recurent avec les Egards que leur inſ- 
piroient encore les premiers moments 
denthouſiaſme, & le chargerent meme 
de conduire trois vaiſſeaux à leur nou- 


velle poſſeſſion. 
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Te ſecond frere Etoit nèceſſaire a Co- 


lomb, pour fortifier ſon ame contre tou- 


tes les peines qui la devoroient. Vaincu 


par la famine, occupe ſans ceſſe a conci- 
lier les colons qu'il avoit tranſportés; 


il falloit encore ſoutenir la guerre contre 
les Indiens. Deux cents hommes, vingt 
chevaux & trente chiens, eurentà com- 
battre cent mille hommes, & en furent 


| vainqueur 8. 


Colomb dur gémir, few 4 des 
droits que dont cette victoire ſur un 


peuple ſans defenſe. L Indien, ſoumis, 
fut impoſe à une taxe en or & en coton, 
qu'on le forca de payer tous les trois 
mois. Cette rigueur n ëtoit pas dans La- 
me de Colomb, & s éloignoit de ſes 


principes de clemence ; mais les mutins 
qu'il avoit renvoyes en Eſpagne, Mar- 


garita, le pere Boyl, eroient des enne: 
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mis dont il falloit triompher. On I'ac- 
cuſoit de tous les crimes, pour venir les 
commettre a fa place. Un Archidiacre 
de Seville, Fonſeca, auſſi haineux, auſſi 
vain qu'ignorant, Eroit charge des af- 
faires de Inde, & ne pardonnoir a per- 
fonne la ſuperiorite que tout le monde 
avoit ſur lui. Colomb ne ſe connoiſſoit 
qu'un defenſeur a la Cour; Favarice 
du Souverain : la ſatisfaire, eroit prou- 
ver ſon innocence. Il tenta ce moyen, 
& ramaſſa, pour Ferdinand, une im- 
menſe quantite d'or. | 
L'infortune n'avoir que crop bien 
prevu les injuſtices qu on lui prepa- 
roit a la Cour: un Commiſlaire eroir 
deja nomme pour aller s inſtruire de fa 
conduite, le juger dans ce monde nou- 
veau, dont Eſpagne lui devoit la poſ- 


ſeſſion; & ce futà un Valet de Chambre 
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du Roi, que cette miſſion fut confièe. 
Une haine active pour Colomb devoit, 
fans doute, mèriter cette place: auſſi 
Aguado , doue de Taudace d'un par- 
venu , ne s occupa qu à animer les Eſ- 
pagnols & les Indiens contre leur chef. 
L'Amiral ſentit vivement Toutrage , 
mais sut le devorer ; &, pour abreger 
ſa honte, il reſolur x hes chercher un 
juge plus convenable aupres de. Ferdi- 
nand. Barthelemi fut charge, pendant 
ſon abſence, de gouverner la colonie: 
il aſſocia Roldan a ſon autorité; con- 
fiance dangereuſe, & qui devint la ſour: 
ce de tant de malheurs. 
L expérience navoit pas encore cal- 
culè ce qu il falloit de temps & de pro- 
viſions pour ces nouveaux trajets d A- 
merique en Eſpagne; auſſi Tepuiſe- 
ment des vivres toit preſque toujours 
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un inconvenient de ces voyages. Celui- 
ci nen fut pas exempr: il fallur ſe re- 
duire a fix onces de pain par jour; & 
I AmiralendonnalTexemplele premier. 
Mais on s'eroit tellement accoutume a 
regarder les Indiens comme un berail , 
que tout Tequipage vouloit que , ſans 
difterer , on mangear ceux qui eroient 
à bord: les jetter au moins à la mer, 
pour épargner les vivres , Etoit le parti 
modere ou s arrètoient le peu d Eſpa- 
gnols qui ſe piquoient d humanitẽ. C'eſt 
alors que celle de Colomb ſe fit con- 
noitre : il ne balanga point d exprimer 
Thorreur qu un pareil deſſein lui inſpi- 
ra; & Tautoritè dont il craignoit d' uſer 
pour ce qui I intëreſſoit lui-meme , il 
sut employer a reprimer ces idées fe- 
roces qu il faut s empreſſer d attribuer 
au deſeſpoir. 


— 
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Son retour procipien deconcerta ſes 
ennemis; mais lui- mème fur eronne 
de ne point trouver les Rois a Burgos. 
Ferdinand faiſoit la guerre aux Francois 
dans le Rouſſillon. Lhymen malheu- 
reux de I Archiduc Philippe & de IIn- 
fante alloit ſe terminer, en Flandre; 
& les prepararifs du voyage de ſa fille 
occupoient Iſabelle à Loredo: elle de- 
voit y reſter juſqu'au depart de infor- 
tunce Jeanne, ſi connue dans I hiſtoire 
par les malheurs de ſon amour pour un 
epoux trop indifferent; c'eſt elle qui, 
nee pres du trone , sut aimer juſqu'a la 
demence : I ag de plus touchant, par 
ſa cauſe, que le Seremment meme de ſon 
eſprit ? 

Les ſuccès de Philippe en „ Elpagia F 
| fa prompte abſence que la jalouſie de 
Ferdinand sut ménager, ſa bonne foi 


D ij 
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en Italie, fa grandeur dame en France, 
ſon retour glorieux dans ſes Etats, od 
Louis XII le fit conduire avec honneur, 


tant de qualires brillantes ſervoient d'a- 


liment a la paſſion d'une Epouſe ; mais 
les obſtacles qu'on oppoſoir ſans ceſle a 
ſon juſte deſir de rejoindre I Archiduc 


en Flandre la plongerent dans un cha- 


grin violent, & deciderent ſon infor- 


rune. Elle rẽſolut, a peine relevèe de 
couches, & dans la faiſon la plus rigou- 


reuſe, de ſe rendre à Gand, ſans suite, 


ſans deguiſement , & d entreprendre, à 
pied, ce penible voyage. Dans fon dé- 


lire, elle s efforcoit, en plein jour, de 


ſortir de la fortereſſe de Medina del 


Campo: rien ne pouvoit la retenir; il 
fallut, apres avoir Epuiſe toutes les re- 
montrances, lever le pont qui fermoit 


la citadelle. Alors on ne put la decider 
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à rentrer dans ſon appartement: expo- 
ſee aux injures de Pair, elle prenoit, 
pres du foſſè qui Farretoit, le peu de 
nourriture qu'a force d'inſtances on len- 

4 15 5 7 1 
gageoit d accepter. L'etat cruel de fa 


mere, dont la fin approchoit, ne pou- 


voit meme la diſtraire. Sans ceſſe inon- 
dee de larmes, le nom de ſon Epoux 
etoit le ſeul qu elle sũt prononcer ; &, 
pour obtenir de le rejoindre, elles abaiſ⸗ 
ſoit aux plus humbles n On y cë- 
da, mais trop tard; le coup etoit porte : 
&, de retour dans fon Etats avec! Archi- 
duc, il fut contraint de la releguer all 
2 de Mucientès. 

Lua, fa demence avoit le caractere 
d'un profond abattement; mais, lorſ- 
que les jours de Philippe furent mena- 
ces, elle ſortit de fa langueur & lui pro- 
digua rous les soins de amour : Teffroi 
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rappella fa raiſon. Pendant les ſix jours 
qui terminerent la vie de ſon epoux , 
aucun pretexte ne put Ven ſeparer un 
moment. A peine fut-il expire, les ac- 
ces devinrent terribles : elle s attachoit 
a ſon corps, & long temps on eſſaya vai- 
nement de Fen arracher. Quoiqu en- 
ceinte , on ne put la rèſoudre aux me- 
nagements qu exigeoit ſon erar. Elle ne 
ſortit de l eſpece de tombeau ou elle s e. 
toit releguee, que pour aller à la Char- 
treuſe de Mira - Flore implorer Dieu 
pour I Archiduc. Un drap noir, des plus 
groſſiers, uniquement retenu par une 
ceinture, la couvroit de la tete aux pieds. 
Elle faiſdit ouvrir la tombede ſonè our, 
& fans proferer une parole, reduite me- 
mea! poſhbilite de verſer une larme, 
ſon bonheur e etoit de contempler une 
cendre inanimee. 
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Elle prit en horreur la ville de Bur- 
gos, ou venoit d expirer I Archiduc, & 
declara qu elle ne vouloit plus T habiter. 
Son depart ſembloit une fuite; & dans 
le deſordre du déſeſpoir, elle ignoroit 
elle-meme ou elle vouloit aller. L' uni- 
que objet de ſes soins fut le cercueil de 
Philippe: elle le fit enlever. Entouree 
de flambeaux, la litiere qui le renfer- 
moit s avancoit a pas lents devant elle; 
& ſon voyage Etoit une pompe funebre. 
Elle marcha juſqu'a ce que la nature 
EXIgeaT un repos : a la pointe du jour, 
on s arrèta pres d'un monaſtere. On ſe 
preparoit a y depoſer ces precieux reſ- 
tes: elle sut que des femmes habitoient; 
ce voiſinage lui parut une profanation: 
la mort meme n avoit pas ſuſpendu fa 
jalouſie. Il fallut camper, & marcher 
ju{qu'a I Egliſe de Torquemada. 
| | D iv 
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L“es douleurs de l enfantement ['obli- 
gerent de s arreter dans ce malheureux 
bourg: la Cour, le Conſeil, s y ètabli- 
rent; & denuee de tout ſecours, elle 
atcoucha d'une Princeſſe qui penſa lui 
coliter la vie. Ni les incommoditès de 
toute eſpece, ni les dangers d'une epi- 
demie deyorante , ne purent I'eloigner 
de ce lugubre {&jour. Bienror VEgliſe 
de Torquemada ayant ete endommagee | 
par les flammes, I infortunèe Jeanne ne 
voulut s en rapporter qu'a elle du soin 
aſſidu de garder J ombre de ſon epoux : 
il fallut tranſporter le cercueil dans la 
chambre meme qu'elle habitoit; &, juſ- 
qu à fa mort, cet aſpect mielancolique 
entretint ſa douleur & ſa folie atten- 
driſſante. C'eſt elle que les malheurs 
de Colomb auroient intereſſte, fi Ta- 
mour de Philippe eũt conſervè fa raiſon. 
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Quelle Souveraine , fi le bonheur de 
ſes peuples evit ere objet de fa vive 
ſenſibilité! | 

Des qu Iſabelle eur acheve les prepa- 
ratifs de ce triſte hymenee , ou plutòt 
de ce ſacrifice, elle fut bientor de retour 
a Burgos. Ferdinand ne tarda pas a Ty 

joindre. Ses revers dans le Rouſſillon, 1 

&, ſur- tout, des projets communs de 
conquète, venoient de le reconcilier 
avec ſon ennemi. Il ſe diſpoſoit à par- 
tager avec lui le royaume de Naples, 
quand la mort inattendue de Charles 
VIII ſuſpendit les négociations & les 
hoſtilires , & ramena Ferdinand pres 
d labelle. | 

Colomb ſe rendir à la Cour, avec la 
confiance d'un homme irreprochable, & 
cette tranquillitè modeſte, heureux par- 
tage de la vertu. Les richeſſes qui lac- = 
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compagnoient, Lor, les perles qu'il of- 
frit, juſtifierent pleinement ſa conduite; 
& ſur les preuves qu'il donna de pou- 
voir tous les ans renouveller ſes tributs, 
Ferdinand & Iſabelle le traiterent d'une 
maniere ſi diſtinguce „que ſes ennemis 
confus ſe virent contraints au ſilence. 
Mais la haine ſourde n'en eſt pas moins 
active: elle parvint a a perſuader aux Rois 
que les pouvoirs accordes a Colomb , 
dans fon nouveau monde, etoient im- 
moderes. On commenca , des-lors, a les 
affoiblir. On ſupprima pluſieurs de ſes 
droits, que l on voulut remplacer par des 
titres: celui de Marquis fut offert a Co- 
lomb, & en fut rejette. 

L eſpoir d'un troiſieme armement lui 
tenoit lieu de recompenſe; mais aux len- 
teurs eſpagnoles ſe joignoit encore la- 
nimoſitè du Miniſtre de l Inde, de! Ar- 
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chidiacre Fonſeca: ſon aveugle induſ- 
trie Sappliquoit route entiere a traver- 
ſer Colomb dans ſes entrepriſes. LA 
miral prevoyoit a quels delais il devoit 
s attendre. Il ſupplia, du moins, qu'on 
_ envoyar des ſecours a fa colonie : une 
annee entiere ſe paſſa fans les obtenir. 

On ſentit, pendant cet intervalle, 
qu'il falloit, avant tout, donner un mo- 
dele de gouvernemen t aux nouveaux 
Etabliſſements qu on fonderoit dans la 
suite; & pour rendre ſolide celui qu on 
avoir deja forme , les Rois ordonne- 
rent que [on y tranſportir des artiſans - 
de differents meriers, & de leurs Sujets 
de tous les ordres, 3 charpen- 
tiers, laboureurs, muſiciens, moines 
meme. Le nouveau monde fut ouvert 
a tous les Erats : mais 1'6dit des Rois 
exceptoit formellement les procureurs 
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& les avocats, de crainte, je ne fais 
que rapporter ſes termes, « de crainte 
« que la chicane ne s introduisit avec 
* eux dans ces pays Eloignts ou elle 
« Navoit pas ẽtẽ connue juſques-la. » 

Deux anss eulen avant que la 
petite eſcadre que devoit commander 
FAmiral fit en erar de le tranſporter; 


& peut=etre ne leat-elle jamais ere 5 fi 


Fonſeca n'avoit obtenu Veveche de Ba- 
dajos, & quitre, pour ce nouveau poſte, 
le departement de! Inde qu'il occupoit: 
il fut heureuſement confie a l'un des 
compagnons du Vice-Roi; & Farme- 
ment ne fut plus retardẽ. Colomb eut ce- 


pendant lamertume de ſe revoir, avant 
ſon depart, dans la dependance de ſon 
.ennemi : Fonſeca venoit de reprendre 
ſa place. Mais enfin, avec ſix vaiſſeaux, 
TAmiral entreprit un troiſieme voyage. 
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La moitié de fa modique flotte fe 
rendit en droiture a TEſpagnole : lui, 
des iſles du Cap-verd , $'avanca vers le 
ſud, & chercha les vents invariables qui 
ſoufflent entre les tropiques. Cette mar- 
che le conduiſit à cinq degrès de la ligne: 
mais les violentes chaleurs de ces para- 
ges jetterent Tepouvante parmi les Eſ- 
pagnols; ils ſe perſuadoient que leurs 
vaiſſeaux alloient s enflammer. Leurs 
craintes, & les rourments d'une goutte 
obſtinee , deciderent Colomb a rega- 
gner le nord. Il s approcha des iſles Ca- 
raibes ; & le cri de Terre ſe fit bientor 
entendre. On reconnut la Trinitè. Le. 
tonnement fut extreme de trouver L eau 
douce au milieu de ces mers. Ce leger 
prodige avoit une cauſe naturelle dans 
les courants imperueux de FOrenoque. 
Letendue de cette riviere & ſa rapidite 
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firent conjecturer a Colomb qu elle de- 
voit prendre ſa ſource dans une terre 
immenſe: cette juſte obſervation ne lui 
permit plus de douter qu il touchoit à 
Theureux moment de voir le premier 
de ſes vœux accompli. Il ſuivit la cõte, 

deſcendit à pluſieurs golfes; & le con- 
tinent fut enfin dècouvert. 

Son imagination exaltce s'enivroit 
de ce nouveau triomphe: il croyoit avoir 
penetre juſqu aux bornes du monde. La 
beauté de ce climat, le calme, la ri- 
cheſle de cette terre inculte, le jettoient 
fans ceſſe en extaſe. Dans Vexces de ſa 
joie, il s obſtinoit a reconnoitre en ces 
lieux le Paradis terreſire, & ſe per- 
ſuadoit qu on devoit a fon courage de 
Tavoir reconquis: mais les flots devin- 
rent ſi bruyants, par le combat de 'O- 
renoque & de la marée, ſes vaiſſeaux 


n Cor 
furent tellement engages dans des ro- 
chers ſans flombre, que ſon preſſant dan- 
ger diſſipa toute illuſion, & le ramena 
bientor a la verite, Le naufrage dont 
il s toit vu menacè lui fit, par un ex- 
ces contraire, donner a ce golfe rem- 
pli d'ecueils le nom de Gueule du dra- 
gon, qu'il conſerve encore. Il s arrèta 
dans quelques itles voiſines, que la pè- 
che des perles rendoit intereſſanres : la 
plus conſiderable fut nommee la Mar- 
guerite. Il eũt deſirè profiter de cette 
nouvelle ſource de fortune; mais le 
mau vais erat de ſes vaiſſeaux ne lui per- 
mit pas un plus long ſejour, & le con- 
traignit de regagner ! Eſpagnole. 

La colonie avoit tranſportè ſon eta- 
bliſſement a la core du ſud. Une ville 
nouvelle etorina Colomb a ſon retour. 
| De toutes celles que ces climats ont yues 
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s lever, il nen eſt pas une qui ne doive 
ſon origine a Tinguite droit du plus fort; 
celle ci peut. tre eſt la ſeule qui ne pre- 
ſente pas une propriere criminelle. Saint- 
Domingue, dont iſle entiere a pris le 
nom, doit ſa naiſſance au libre hom 
mage de amour. 
Un jeune Aragonois que la loi de 
Fhonneur avoit rendu coupable de la 
mort d'un ami, vivement trouble de 
ce meurtre, s'etoit enfonce dans Fepail- 
ſeur des bois: IA, marchant ſans deſſein, 
Egarè par ſa douleur, un ſentier qu'il 
ſuivit au haſard le conduiſit à la mer. 
Il cõtoyoit triſtement ſes bords, quand 
il ſe vitarrètẽ par l embouchure de! Oza- 
ma. La rive du fleuve Etoit habitèe par 
une bourgade indienne; une femme y 
commandoit: elle recut [ Eſpagne! avec 
| bonte. Sa triſteſſe, ſon j Jeune age „Tinté- 
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reſſerent à ſon sort: elle s empreſla de le 
retenir auprès d' elle. Cette affection, 


qu un premier moment fait naitre , ne 


tarda pas à devenir Pu an & malgré 


les horreurs dont ſes pareils s &toient ren ' 
dus coupab les, tout fur oublie pour la- 


mour: le jeune Europèen fit aimer ſa na- 
tion entiere. Elle le preſſa d engager les 
Eſpagnols a s etablir dans cette contrèe, 
& ne voulut que la main de ſon amant 
pour prix des terres immenſes qu elle por f 
ſedoit. Cette offre devoit &tre acceptèe 
ſans peine. Barthelemi fut inſtruit, & ſe 
rendit aupres de la genereuſe Indienne. 

L accueil le plus honorable confirma ce 

qu 'il en attendoit. Il reconnut aiſement 
77 avantage de cette poſition: un ciel pur, 8 
une terre feconde , un port sur & com- 
mode, & Fog: le voiſinage des mi- 


nes, deciderent bientor le frere de  A- 


E | 


"3 
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miral : le plan de la ville fur trace ; & 
Saint Domingue recur, en peu de temps, 
preſque tous les habitants d Iſabelle. 
Colomb, en debarquanr, alla cher- 
cher ſon frere dans cette nouvelle & 
vaſte habitation : mais, loin d'y rencon- 
trer la joie que devoit cauſer cette con- 
quète pacifique, il trouva les N 
en guerre ouverte, & ſon frere prèt a 
combattre Roldan. Deux fois ce chef 
de la juſtice avoit concu le projet d aſſaſ- 
ſiner Barthelemi. Meurtre, empoiſon- 
nement, tous les crimes ſembloient de- 
Ja naturaliſes dans ce nouveau monde. 
Auſſi, le temps que I Amiral deſtinoit 
A e ſes dEcouverrtes , il fallut 
Femployer a de fauſſes reconciliations. 
Colomb &efforca de ramener Roldan 
par la douceur, lui rendit fa place pour 


y parvenir, & calma les eſprits, en diſ- 


sR Co LOMB. 67 
tribuant des terres. Les Indiens furent 
_ claſſes, par diſtricts, & forcẽs de cultiver 
les poſſeſſions de leurs nouveaux mal- 
tres: ce fut par cette oppreſſion, qu il 
fallut payer aux Eſpagnols memes & leur 
concorde & leur tranquillitè. Pour la ci- 
menter, Colomb s aſſura des plus mu- 
tins, & les fit paſſer en Eſpagne. Au 
journal de ſon voyage il joignit le derail 
des troubles de la colonie, & nomma 
leurs différents auteurs: mais Roldan, 

effrayẽ de ſon crime, ſe hata d accuſer 
Colomb pour ſe juſtifier; &, ce qu on 
voudroit ne pas croire, ce fut a Vapo- 
logie du coupable, que toute confiance | 
fur accorde. 

Ceroit peu que la haine & Lenvie 
8 occupaſſent a i detruire Colomb a la 
Cour des Rois: univers devint com- 
plice de leur 1 La gloire d'a- 

E ij 
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voir enrichi la terre d'un nouveau mon-. 
de lui fut diſputèe: on reconnut, pour 
fon rival un {imple compagnon de cet 
Ojeda, qui lui-meme n'approcha de St. 
Domingue qu au troiſieme voyage de 
l'Amiral, & ny deſcendit que pour s en 
faire honteuſement chaſſer. Unique- 
ment guide par les cartes de Colomb, 
& ſon propre journal que le perfide Mi- 
oo. niſtre desarmements avoit livre, ce Flo- 
rentin, qui n avoit ſuivi que la route du 
hardi Genois, & navoit aborde qu aux 
memes terres, ofa publier, a ſon retour, 
une relation de ſes voyages, qu'il donna 
pour des decouvertes. Son ouvrage fut 
lu & perſuada. C'eſt a cette preuve de 
empire des lettres, qu'il faut recon- 
noitre combien elles sont neceſſaires a 
la puiſſance, puiſque la gloire meme a 
beſoin de leur ſecours: elles ſeules ont 
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enfin remis le fourbe à ſa place; mais 
alors, plus connu par ſon livre, que 
Colomb par ſes travaux, Americ par- 
vint, un inſtant, a Feclipſer : aujour- 
d' hui mème encore, I habitude d une 
injuſtice a prevalu contre la verite. Le 
nom de l impoſteur eſt reſte ſeul au nou- 
veau monde; & la petite iſle de Saint- 
Chriſtophe , obſcurement honoree de 
celui de Colomb, eſt unique monu- | 
ment qui rappelle ſon ſouvenir. 
Mais les mutins que I Amiral avoit 
renvoyes en Eſpagne , loin d'y ſubir 
le chariment qu ils meritoient, ſoule- 
voient toutes les puiſſances contre lui, 

& le pourſuivoient avec rage: cinquante 
des plus acharnes ſe rendirent a Gre- 
nade, ou la Cour ſe trouvoit alors. La, 
Sus les dehors d'une miſere affectée * 
ils intereſſoient la credule piric du peu 
V1 11 
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ple, accuſoient Colomb du refus de 
leur paie , & peignoient leur detreſſe 
comme la moindre de les cruautes. La 
rumeur eroit generale , & la preſence 
des Rois ne pouvoit la calmer. Des. 
qu'Ifabelle ou Ferdinand paroiſſoit en 
public, ces forcenes entouroient leurs 
voitures, les accabloient de meEmoires, 
de plaintes, de cris; & les fils de A- 
miral qui les accompagnoient ᷑toient 
{ans protection contre leurs inſultes. 
Les voila, s Ecrioient- ils, les voila les 
« fils de ce traitre qui a decouvert des 
« terres nouvelles pour y faire perir 
toute la nobleſſe de Caſtille! 
L indigne Archidiacre animoit ces 
ſourdes mences z & la gloire que I Eſ- 
pagne devoit à Colomb ne le dEfendoir 
qu à peine dans J ame interefſee de Fer: 
dinand. Les soins que I Amiral avoit di 
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prendre pour pacifier la colonie La- 
.volent uniquement occupè: il navoit 
pu faire paſſer à ce Prince autant de 
richeſſes que ſa cupiditè en attendoit: 
ſon reſſentiment fut ſans bornes. La 
Reine elle mème ne rèſiſta plus : Iſa- 
belle, qui s ëtoit indignee qu'on eũt 
ßpermis a ſes Sujets d amener quelques 
Sauvages en Eſpagne, & qui nommoit 
ce conſentement un attentat au premier 
bien de homme, un- outrage a la li- 
| berte, Ifabelle ofa, dans ce conſente- 
ment ſeul, trouver un pretexre atroce 
pour attenter elle-meme a la libertè de 
ſon bienfaiteur. Qu il eſt foible dans 
les Cours, le grand homme abſent qui 
na pour lui que fa vertu Colomb fur 
bientor condamne. 
Bovadilla partir pour Saint Domin- 


gue, avec ordre d' examiner la conduite . 


E iv 
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de I Amiral , & de prendre fa place, fi 
les reproches qu on lui faiſoit eroient 
fondes. Helas ! ſon crime exiſtoit dans 
Finterer de Ven convaincre. Auſſi des 
ſcelerars charges de chaines, & deja con- 
damnes, revirent le jour pour depoſer: 
leur grace fut le prix du parjure; & par 
une revolution inouie, des accuſes con- 
vaincus devinrent temoins contre leur 
juge. L'apparente regularite de cette 
procedure fut le dernier exces de I' in- 

famie. Quelle honte que ce reſpect ſup- 

pole pour la juſtice , qui ne s appuie de 
ſon nom que pour la profaner, nem 
prunte delle que l'obſcurite de ſes for- 
mes pour outrager dans les tenebres, 
Taſſocier au crime, & donner a la ven- 
geance les loix pour complices! Ah! 
quand le pouvoir ne rend pas vertueux, 
il eſt moins lache d'etre injuſte à force 
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ouverte. Ceſt ainſi, du moins „que Bo- 


vadilla sut commencer. | 
Colomb &toir abſent. La suite des 
troubles dont la Conception Etoit le 
centre Tavoit appelle dans cette ville; 
-& Diegue, en ce moment , comman- 
doit a Saint-Domingue. Des qu'il fur 
inſtruit de Vapproche de deux caravel- 
les, qui, par un gros temps, s efforcoient 
de gagner le port, ſa joie fut extreme: il 
ſe perſuada qu elles amenoient a I Ami- 
ral celui de ſes fils qu il avoit demands, 
& ne differa pas daller au-devant delles 
avec un Pilote qui süt les conduire. 
Ses cris reperes appelloient le jeune 
Colomb ; ſes regards cherchoient ſon 
neveu: i fremir de ne trouver qu'u un 
| juge. 
hovadilla voulut, fans s a ; 
paſler la nuit a ſon bord: au point du | 
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74 PRECIS HISTORIQUE 
jour il en deſcendit, & ſomma Dom 
Diegue de lui rendre la citadelle. Sur 
fon refus il en forca les portes, le fit ar- 
reter , publia ſes patentes, ouvrit les pri- 
ſons, &, ſans autres formes, s empara 
de la maiſon de F Amiral, ſaiſit ſes pa- 
piers, le peu de richeſſes qu il trouva, 
le traitant, d avance, comme un crimi- 
nel deja condamne. Ce fur apres ces 
exces qu il ſongea ſeulement a s ap- 
puyer de I information la plus inique, 
cita Colomb à ſon tribunal , & lui fit 
porter J ordre {igne des Rois. 

Aleurs noms, Colomb indignè n'he- 
ſita point à ſe ſoumertre : il concur aiſe+ | 
ment ce qu une telle injuſtice ajoutoit 
a fa gloire, & mit fa grandeur a ſe li- 
vrer lui-meme. Le caractere impetueux 
de Barthelemi lui eroit connu ; il ſavoit 


ce qu un eſprit auſh emporte haſarde- 
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roit de demarches violentes : il refolur 
de ſe priver de cette reſſource; &, dans 
une lettre auſſi noble que touchante, il 
ſupplia ſon frere, au nom de Vamitie , 
d'imiter ſa moderation, &, comme lui, 
de ſe fier à ſon innocence. 

De retour a Saint Domingue, I A- 
miral voulut ſe preſenter devant ſon 
juge. Mais, ſans daigner Fentendre, ſans 
le voir ſeulement , Bovadilla le fit char- 
ger de fers & trainer au fond d'un na- 


vire, sous la garde d'Alonzo de Valejo. 


Colomb ſoutint ce revers avec la ferme 


6 de toute ſa vie. Ses deux freres eurent 


le meme ſort. Tous trois ſe virent livr6s 
aux outrages de la plus vile populace; 
& bientõt un arret de mort fut prononce 
contre eux : mais la haine manqua d au- 
daceʒ elle fremirdu crime, & noſa l exẽ- 


cuter. Ainſi; juges, on ſe contenta de les 
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envoyer en Eſpagne 3 par un raffine- 
ment de cruaute bien rare, on les enfer- 
ma ſur trois vaiſſeaux différents. 

Que la vertu eſt incorruptible, puiſ- 
qu au milieu de tant de ſcelerars le coeur 
d'un homme juſte a pu la conſerver ſans 
crainte! Noble Alonzo, nom chèri qu il 
faut benir & reverer, des larmes sont le 
premier hommage que ta conduite sait 
m arracher! C'eſt à lui que fut remis le 
plus illuſtre des captifs. A peine eut-il 
levè Fancre, qu avec reſpect il s appro- 
cha de! Amiral, & voulut briſer ſes fers: 
« Non, s'ecria Colomb, j irai juſqu aux 
« pieds des Rois montrer les fers que 
« je porte: c eſt eux qui m'en ont fait 
« charger ; ils ne  tomberont iu en leur 
« preſence. » 

Un temps toujours favorable rendit 


l traverſce tres courte. Le peuple, inſ- 


courbè sous le poids des chaines. Un 


ſoulevement general, des cris, des lar- 
mes, un profond ſilence, un N 
murmure, tous les lignes de Tindigna- 
tion ſe ſuccederent a ſon aſpect; & les 
premiers mouvements du peuple ſervi- 
rent de vengeance a Colomb & de legon | 


a ſes tyrans. 


Mais ce chitiment intérieur auquel 
on ne sauroit echapper ſaiſit bientor | 

Ifabelle & Ferdinand. Tous deux furent 

penetres de honte , autant que les flat- | 
teurs laiſſent la honte approcher des 
Rois; tous deux s efforcerent de rẽpa- 
rer, auprès de Colomb, les cruautes de 
leur ingratitude : mais Iingraticude eſt 
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truit du retour de Colomb, le nom 
moit encore le genie rutelaire de 'Eſ- 


pagne, & 8 'empreſloit a à ſa rencontre. 
On le tira de ſon vaiſſeau: il parut, mais 
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irreparable ; lame ſenſible qu elle a de- 
chirèe ne guerit plus de ſes bleſſures. 
La vengeance meme ne fait point ou- 
blier ſes torts: le plaiſir de les pardonner 
n en ſoulage qu'a peine; & les ingrats 
ſeuls peuvent s en conſoler. Sa vie en- 
tiere fut empoiſonnee de ce ſouvenir. 
Laſpect de ſes chaines le nourriſſoit 
fans ceſſe. Il ne vouloit plus s en ſeparer: 
par- tout on les voyoit ſuſpendues dans 
la chambre qu il habitoit; & ſa derniere 
volonte fut qu on les enfermar pres de 
lui dans ſa tombe. Mais le beſoin de 
gloire dont ſon ame ᷑toit tourmentee 
ne pouvoit permettre à Colomb de ſe 
| livrer au repos : I inaction lui donnoit 
le temps de ſentir ſes peines ; & de tou- 
tes celles qui T affligeoient, elle toit la 
plus vive & la plus relle. Il regardoit 
les Rois avec cette pitiè qu on a pour la 
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foibleſſe; & loin de ſe laiſſer abattre par 
leur injuſtice, il ne vit plus en elle que 
le trop ſimple effet du poſte dangereux 
ou le sort les avoir places : il les jugeoit 
moins coupables qu'a plaindre; & T in- 
fortune de leur puiſſance lui paroiſſoit 
auſſi ſacrèe que le plus grand malheur. 
Peęneètrè de ces ſentiments, Colomb 
ne ſongea plus qu à ce qu'il ſe devoit à 
lui-meme : la generofire fut fa loi. II 
offrit encore de s expoſer pour ces in- 
grats aux dangers d un quatrieme voya- 
ge, de retourner au continent, & de 
chercher, par quelque detroit qui con- 
duisit à la mer du ſud , a penerrer, en 
moins de temps que les Portugais , aux 
riches contrees des Indes orientales. 
En Topprimant, on eur la baſſeſſe 
d'accepter ſes ſervices : on lui promit des 


ſecours 3 & quoiqu il ne dũt cet eſpoir 
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quau deſir preſlanc de I loigner , il ne 
parvint qu apres mille obſtacles 3 com- 
pleter Farmement de quatre vaiſſeaux, 
que le ſeul interer t des Rois lui avoit fait 
obtenir. | | | 

Les cruautds dont Bovadilla is rendit 
coupable , a a Saint-Domingue, le firent 
bientor rappeller. C'eroit le moment de 
retablir Colomb dans ſes droits; les Rois 
woient promis: Ovando lui "ah préfé- 

E. Mais dans la crainte que I Amiral - 
indigns n'abandonnir des projets dont 
les Rois ſentoient 1'i importance, on lui 
fit entendre que les promiſing du nou- : 
veau Gouverneur n'etoient accordees 
que pour deux ans; & par une fauſſetẽ 
dont Ferdinand ſeul ẽtoit capable, ce 
Prince, dans une lettre ecrite de ſa main, 
s empreſſa de lui renouveller pour La- 
venir ces anciennes promeſſes qu'il vio- 
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loit à l inſtant meme : : Ovando partoit, 
revetu des honneurs qu'il raviſſoit a A- 
miral. Colomb, ſatisfait de ſa propre eſ- 


OS, OR . | * 
time, ſe hita de conſacrer ſes travaux & 
la gloire des Rois, & de leur donner, 
par de nouveaux ſuccès, de nouveaux 


moyens d'injuſtice. Il s approcha de la 


cõte d' Afrique, offrit ſes ſecours aux 


Portugais contre les Maures, reconnut 
la grande Canarie, , & fut bienrdt 3 a la 
Martinique. ; 

Ce fur dans les bois de cbt alle : 
qu attire par un bruit confus de chants 


& de cris, il Penetra dans une cabane 


aſſez vaſte, où des Sauvages, raſſemblẽs 
en foule, ètoient proſternẽs devant une 


figure informe. Le Cemi, c eſt le nom 8 
de Lidole, s exprimoit dans la langue 


du pays, & d'une voix courroucee. Ce 
phenomene effrayant pour les Sauvages 


r 
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ne parut aux Eſpagnols qu une ſuper- 
cherie coupable. Indignes de Vimpoſ- 
ture & curieux de la decouvrir , tous a 
la fois s arment d' audace, & le groſſier 
ſimulacre eſt briſe ſur Vautel. Alors on 
appercur un long tuyau, qui, de Finte- 
rieur de [idole , $erendoit sous la terre 
en dehors de la cabane : par ce conduit, 
un Indien, cachesous des feuillages, fai- 
ſoit, a ſon gre, parler le Dieu fon com- 
plice; & les menaces du Pretre exigeoient 
de ces inforruncs les tributs les plus on- 
reux. C'eſt ainſi que Tavarice religieuſe 
a devance par- tout & retarde la civi- 
lifation. On livra le fourbe aux inſulai · 
res qu il trompoit; & ſatisfait du premier 
hommage que la verite venoit d obte- 
nir ſur ces bords, Colomb ne rarda pas 
a ſe rembarquer. 


Des 4 il fut en mer, il s apperqut, 
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avec douleur, qu” un de ſes vaiſſeaux 
Etoit 8 endommage : la proxi- 
mire de Saint-Domingue devoit , fans 
doute, le raſſurer; il ſe hita d'y hit 
cher des ſecours. Mais, dans cette iſle 4 
ſoumiſe encore a ſon pouvoir, ou celui 
d Ovando n'etoit que paſſager, ou la 
promeſſe des Souverains devoit le reta- 
blir dans ſes droits, dans cette iſle qu on 
devoit regarder comme fa creation, que 


| lui ſeul avoir peuplée d 'Eſpagnols, il 


Eprouve de leurs cruautes ce que jamais | 


il neũt craint des Sauvages qui Thabi- 

toient. C'eſt à Colomb c qu'on ofa defen- 

dred'en approcher. Voiſin du naufrage, 

il nobtint pas meme Paſyle qu'en temps 

de guerre on accorde a fon ennemi. On 
lui refuſa P entrèe du port. 


Colomb ne repondit a à cette atrocite, 


** par la vengeance des ames nobles : 
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par un bienfair. Sa longue experience 
lui faiſoit connoitre , a des ſignes cer- 
tains, que des tempetes violentes al- 
lojent regner ſur ces mers. Une flotte 
conſiderable , & chargee de richeſles 
immenſes, partoit a Vinſtant pour I Eſ 

pagne: il inſtruiſit Ovando de ſes re- 
marques, du danger qui menacoit la 
flotte, & lui conſeilla de ne la point laiſ- 
ſer appareiller. On recut avec mepris 
fa genereuſe prediction ; mais bientor 
on la vit juſtifièe. Vingt- un vaiſſeaux 
furent engloutis: hommes, richeſſes, 
tout diſparut. Ce que les loix auroient 
dũ faire, un prompt naufrage J exécuta. 
Bovadilla, Roldan, les perſecuteurs de 
Colomb, tous ſes ennemis perirent. On 
avoir, de deſſein premedite , charge les 
debris de ſa fortune ſur le plus foible 
& le plus delabre des nayires : il fut reſ- 
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pecte de la tempète; & cette juſtice du 
sort ne peut que ſe comparer au bon- 
heur fabuleux de Simonide. 


Colomb avoit gagne la J amaique : E 


on fut un an ſans Etre inſtruit de ſon 


gort. Dès que ſes premiers soins Veurent 


„ | A . . 

mis à PVabri des temperes qu'il avoir su 
prevoir , il s efforca de reparer ſes vaiſ- 
ſeaux, & s expoſa, malgreleurdeſordre, 


a pourſuivre ſes decouvertes. L iſle de 
Guanaza fut la premiere terre qu'il ap- 
pergut. Douze lieues le ſeparoient en- 
core du continent, lorſque dans un ca- 
not on diſtingua des Sauvages : il sen 
empara. Leurs geſtes exciterent! Amiral 
a continuer ſes recherches; & bientor il 


ſe trouva dans le golfe de Honduras. 


Faut-il donc que, dans les plus hautes 


entrepriſes, on reconnoiſſe toujours ce 
i qu un funeſte haſard a d' influence, & 
Fij 
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qu aux plus foibles circonſtances ſoit at- 
tachè le ſucces des plus grands evene- 


ments! Quels regrets pour Colomb, ſi 


jamais il evir pu ſavoir de quels pays il 
approcha , & de quelle route il ofa s E 


loigner ! Sil ear tourne vers Foueſt, la 


riche core d Fucatan le conduiſoit au 
Mexique; & lui ſeul et encore devance: 
la gloire eternelle de Cortès. Mais ce 
paſſage qu il vouloit s ouvrir dans la mer 
du ſud , ce detroit qu il s obſtinoit a 
chercher, Fegara ſans retour, & le priva 
pour jamais d'un avantage dont il fut 
le maitre un inſtant. Il deſcendit a Teſt, 
& depuis le cap de Gractas-a-Dios, il 
cotoya le continent juſqu' A Porto bello. 
De tous les peuples qu avoit frèquentẽs 
EAmiral, ceux de ces contrees eroient 
les plus aguerris. Les arts memes ne leur 
ſembloient point étrangers. L tonne: 
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ment fur extrème à aſpect d'un palais 
de bois, couvert de cannes, & d'une im- 
menſe etendue. Pluſieurs tombeaux s &- 
levoient dans Tinterieur : on y trouva 
des corps defſeches & enveloppes d'une 
. toile de coton tres-fine ; mais, ſur-tour, 
on remarqua Fun d'eux, entourè de par- 


fums, d'une gomme ſemblable a la myr- 


rhe, & partairement embaum&. Une 
eſpece de peinture, qui devoit etre le 
portrait du mort, étoit au: deſſus de lui 
4 Auſpendue contre le mur. Des caracteres 


inconnus environnoient la tète: des figu- 


res d' animaux ſauvages rempliſſoient le 
fond du tableau; & le cadre Eroit en- 
richi d'or, de pierreries , & d autres ma- 
rieres precieuſes. 


Pour mieux obſerver le: pays, ſes pro- 


ductions & les mœurs de ſes habitants; 
Colomb s avanca dans les terres. Le ſitę 
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88 PRECIS HISTORIQUE 
lui parut fi beau, qu'il forma le projet 
d'y laiſſer un établiſſement. Son equi- 
page refuſa d abord de le ſeconder: mais 
Tabondance des mines qui ſe trouve- 
rent dans le Veragua, & la quantite d'or 
que pour les moindres bagatelles on re- 
cevoit des Sauvages, ramenerent les Eſ- 
pagnols a Fobeifſance. La rive du Ber- 
leem, dont les eaux communiquent 2 la 
mer, parut a I Amiral une poſition heu- 
reuſe : il choiſit cet emplacement „& 
chargea Barthelemi de commencer les 
travaux. Quatre: vingts hommes furent 
deſtinesa fonder cette colonie. Colomb 
ſe dehit d'un navire en leur faveur, & 
ne ſongea plus qu à porter en Eſpagne 
la nouvelle de ſa decouverte. 
Mais les Indiens du continent n- 
toiĩent pas auſſi faciles que ceux de Saint- 
Domingue; ils nattendoient que le 
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départ de la flotte, pour attaquer ces 
errangers. Barthelemi fut inſtruit, & 
les previnr : le combat fut ſanglant. II 
s empara de leur chef: mais le Cacique 

parvint a s echapper; & ſuivi d un peu- 
ple innombrable, il tomba de nouveau 
ſur les Eſpagnols, ruina leurs ouvrages, 
& ſecondè du ſecret terrible de lancer 
des fleches enflammees, il brula leur ha- 
biration naiſſante. 5 
La fin la plus ſiniſtre menacoit EE 
thelemi. They: foible contre ces Sauva- 
ges, la fuire meme n'etoit plus poſlible: : 
ſon navire s' ẽtoit briſe dans la riviere. 
Les orages continuels qui regnoient ſur 
ces bords avoient ſubmerge un ſecond 
vaiſſeau de I Amiral; &, force de ſe te- 
nir au large, depuis dix jours il ne ſavoit 
quel sort Eprouvoit ſon frere. En vain il 
avoit eſſayẽ de faire paſſer a terre une de 
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ſes chaloupes; les Indiens l avoient priſe, 
& avoient maſſacré les matelots qui la 
conduiſoient. Toute communication ſe 
trouvoit interrompue. Un Eſpagnol eut 
la fermetè de ſe jetter a la nage, de ga- 
gner ainſi le continent, & revint effrayer 
Colomb des dangers de Barthelemi. La 
mer devint plus calme. On tenta, de 
nouveau, de renvoyer des chaloupes 
mieux armees : elles ramenerent enfin 
le peu d Eſpagnols qui, par un courage 
fans exemple, avoient echappe aux bar- 
bares. | 
Les deux navires qui reſtoient a Co- 
lomb eroient ſi delabres , que, loin de 
ſonger a retourner en Eſpagne , il s eſ- 
tima tres heureux de pouvoir gagner 
ot. Domingue. Mais un nouvel orage 
vint Taſſaillir, a la hauteur de Cuba: ſes 
yaiſleaux , qu il ne pouvoit plus gouver- 
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ner, ſe heurterent {i vivement & furent 
tellementendommages, que le ſeul parti 
qui lui reſta pour ne pas perir fut de 
s echouer lui-meme a la J amaique. 
7 Jamais Colomb ne s&toit vu rẽduit à 
cet excès d'infortune. Apresunan de fa: 
tigues, de dangers & de maladies, avoir 
echappe vingt fois au naufrage, &trems 
ble de voir ſon frere egorge, quand la 
nature, dont ſon courage avoir epuiſe 
toutes les reſſources, ne lui laiſſoit de 
force que pour chercher le repos , il 
fallut rentrer dans une carriere nouvelle 
& de miſere & de trahiſon. Il eroir jettẽ 
dans une iſle encore ſauvage, ſans vi- 
vres, ſans ſecours, & dans I'impoſhbi- 
litè d'en demander à la ſeule colonie 
dont il put en attendre. On venoit ai- 
ſement de Saint Domingue a la Jamaiĩ· 
que; mais, de cette iſle a Saint- Do- 
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mingue, on avoit à combattre des vents 
continuels, qui, dans une foible cha- 
loupe, rendoient le paſſage impoſſible. 
Cependant la m&me inrrepidir6 qui fe 
devoua pour Colomb, à la Yeragua , 
s offrit encore à le ſervir , & voulut bra- 
ver tout obſtacle. Les Indiens de cette 
ile etoient plus doux; ils fournirent des 
canots, & deux Eſpagnols entreprirent 
le voyage. L un devoit inſtruire Ovan- 
do de la dètreſſe de Colomb , & fol- 
liciterun vaiſſeau qui le delivrar : autre 
avoitordre de ſe rendre de Saint-Do- 
mingue en Eſpagne , & recur, pour les 
Rois, une lettre de  Amiral : elle con- 
tenoit le derail de fa ſituation. Il implo - 
roit leur juſtice, & leur mandoit * qu a- 
« pres vingt ans de dangers eſſuyẽs pour 
leur ſervice, & tels que perſonne en- 
core nen pouvoit citer de pareils, il 
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« ignoroit 's'il poſſedoit une obole au 
« monde, il avoit une maiſon qui put 


lui ſervir d'aſyle , & qu'il ne fe con- 
noiſſoit d aſſurè, que les chaines qu il 
« avoit portèes, & J infamie dont elles 


« avoient couvert ſon front. » 


Suivis de quelques Indiens, les deux 


Eſpagnols eroienr partis ſeparement : le 


ſucces couronna leur audace, & les rèu- 
nit à Saint-Domingue. Le Gouverneur 
etoit abſent. Le plus horrible maſſacre 


occupoir ſa cruautè, dans le diſtrict de 


. eragua. Des milliers de Sauvages, at- 
tires ſans armes par le faux appareil 
d'une fete, y periſſoient sous ſes yeux; 
les uns egorges par ſes ſatellites; les au- 


tres briiles, par ſon ordre, au milieu 


d'un feſtin, dans la maiſon qui les raſ- 
ſembloit. Caciques, femmes, enfants, 
vieillards, nul n ẽtoit epargne. La flam- 
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me & le fer avoient depeuple cette pro- 
vince, quand Mendes & Fieſchi vinrent 


y joindre Ovando. L homme endurci 


par tant de meurtres devoit ſe montrer 
peu ſenſible au malheur de Colomb: il 
feignit de croire que ce recit n'eroit 
qu une ruſe pour obtenir la liberrs de 


revenir a Saint-Domingue, & retint les 


deux Eſpagnols aupres de lui. Pendant 
huit mois aucun ſecours ne partit Pour 
la Jamaique. 

Ce delai barbare livra les compa- 
gnons de Colomb à la derniere extre- 


mite. Les Indiens s ᷑toient laſſes de four- 


nir des vivres; & bientor on paſſa du 
deſeſpoir à la fureur. Colomb, a qui 


rien nechappoit, avoit calcule que, 


dans peu, la lune alloit Eprouver une 
eclipſe totale: on sait avec quelle adreſſe 
il annonc⸗a ce phenomene aux Sauvages, 
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les menaca de Fabſence Erernelle de cet 
aſtre, & profita de ce moyen pour les 
effrayer. Tous embraſſerent ſes genoux, 
& le harerenr, par de prompts ſecours, 
dappaiſer ces etrangers qu ils croyoient 
en commerce avec les cieux. Mais quand 


la diſcorde eut ſepare les Caſtillans, ar- 


mè leurs bras contre eux-memes , & que 

leur imprudence eur montrè qu'1ls pou- 
voient mourir; quand les Sauvages con- 
templerent erendus ſur la terre, ſans 
mouvement & ſans vie, ces hommes 
qu' ils croyoient immortels, le ran 
diſparur , & la violence qu'ils eprou- 
voient ſans ceſſe les Uoigna ſans retour. 
La faim, dans toute ſon horreur , aſhe- 


| gea de nouveau les Eſpagnols. 


c eſt alors que infortunè Colomb 


eur A repondre 3 a une troupe effrente 
de tous les maux dont il ſouffroit lui- 
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meme. Il toit mourant & couche dans 
les debris de ſon navire, on la mer le ga- 
gnoit de toutes parts. C'eſt Ia qu un de 
ſes compagnons, que Porras, ſans pitié 
de ſes douleurs; vint I 8 de repro- 
ches & s avanqa pour le frapper. Barthe- 
lemi neut que le temps de ſe jetter entre 
ſon frere & ce furieux. Les mutins qui le 
ſuivoient excitoient ſon audace: ils vou- 
loient, ſans vaiſſeaux, ſans moyens de 
leur en procurer, qu on les conduisit en 
Caſtille : ce nom de Caſtille etoir leur 
cri de fureur. Colomb eſſaya pluſieurs 
fois de ſe ſoulever & d'y repondre 11 
commencoit à peine, qu il retomba ſans 
Ponyoir achever. La rage & le delire 
etoient au comble. Enfin , les rebelles 
conſentirent a s'cloigner : retires dans 
Viſle, ils tomberent ſur les Sauvages , & 
leur enleverent quelques canots. Saint- 
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Domingue ᷑toit objet de leurs vœux: 
ls tenterent de s y rendre; mais des ef- 
forts timides ne leur procurerent que h 
honte de ſe rejetter au rixage— 
Cependant un deſir curieux a 1 
Ne preſſoit Ovando de s aſſurer du 
sort de 1 Amiral. II. fit paſſer à la Ja- 
maique un homme affidè, dont les cri- 
mes lui rẽpondoient; &, pour mieux 
inſulter aux malheurs de Colomb, il 
chargea de ce meſſage un complice 
de Roldan, condamnè jadis à un ſup- 
plice infame. Eſcobar arriva la nuit, vit, 
un inſtant, I Amiral, diſparut comme 
une ombre, & ne laiſſa _ une lettre 5 
dans laquelle Ovando s toit contents 
de lui donner des eſpẽrances. 8 
Loin de calmer les Rae cette 
-apparition- ſubite., ce prompt départ, 
anima leur fureur: ils Secrioient que 
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TAmiral, exile par les Rois, devoit] pE- 
rir dans cette iſle , & qu'on les rẽduiſoit 
à y partager ſon sort. Ils ſe perſuaderent 
que le meurtre de Colomb hãteroit leur 
delivrance; &, ſans vouloir ſe charger 
du crime, ils animoient les. Sauvages a 
le commertre : enfin, les Caſtillans Sy 
-deciderent , & furent bientor en guerre 
ouverte. Barthelemi $'avanca contre les 
rebelles, chercha Porras, le combattit, 
& le fit priſonnier. Sa dfaire decida la 
e de ſon parti. 5 
Le calme commencoit à renaitre , 
quand le brave Eſpagnol qui, depuis 
dix mois, etoit retenu par Ovando, pa- 
rut enfin avec deux navires, & delivra 
ſes compagnons. L Amiral fut bientöt 
a St. Domingue. On le combla d' hon- 
neurs, en apparence; mais tant d'egards 
n ètoient qu un moyen cache de le veil- 
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ler de plus près. Le Gouverneur ofa Vac: - 


cuſer de trop de rigueur envers Porras, 


lui diſputa ſes droits ſar L Officier qu'il 
commandoit, le forca de remettre ce 
coupable entre ſes mains; &, sous les 
yeux de ſon chef, le rebelle Gia mis en 


liberté. 
Dans ces lieux, remoins de ſon an- 
cienne puiſſance, un tel affront parut 


plus ſenſible a Colomb, & l affecta com- 


me es il ne Tetit pas prevu : il verſa des 


larmes ſur cette terre malheureuſe, que 
tant de ſang avoit inondee. Il ſavoit a 


quel abominable exces les Eſpagnols y 


pouſſoĩent la fèrocitè: il s accuſa de tous 
leurs crimes; il maudit ſa gloire „& ne 
ſongea qu'a 8 'eloigner. 


A la vue de Saint- Domingue, un 
ouragan nouveau briſa les mats de ſon 
navire; mais la mort lui parut moins 
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affreuſe que les ſecours funeſtes d'O- 
vando. Il quitta ſon bàtiment, le ren- 
voya dans l'iſle, & ſe fit porter ſur le 
vaiſſeau de ſon frere. En peu de temps 
il deſcendit au port de Sar-Lucar. Son 
premier soin fut de ſe rendre a Seville. 
Un nouveau malheur devoit y mar- 
quer ſon retour: il apprit la mort d']- 
ſabelle. Ce dernier coup Vaccabla : non 
que la Reine lui parùt un bien sur appui; 
mais la haine, au moins, n'entroit pas 
dans ſes injuſtices ; & ſa vive emotion 
trahit aſſez ſes remords, dans la derniere 
entrevue qu en avoit obtenue I Amiral. 
Il parut devant Ferdinand, & le ſomma 
d' accomplir ſes promeſſes. Des reponſes 
vagues amenerent des propoſitions hu- 
miliantes; & bientot on lui fit aſſez con- 
noitre qu on amuſoit fa credulite. 
L'infortunce Jeanne, devenue Reine 


[ 
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de Caſtille, arrivoit dans ſes Etats avec 
I Archiduc ſon epoux. Colomb ofa pen- 
ſer que la fille d Iſabelle ſe feroit un 
deyoir de reparer les torts de fa mere. 
Barthelemi fur depure vers elle. On lui 
Permit! eſperance ; mais Colomb ne fut 
pas mème inſtruit du foible ſucces de 
ce voyage. 

Bleſſe juſqu au fond de Tame, 10 ne 
pouvoit exiſter avec ſes chagrins: il ne 
revit plus ſon frere; & la mort, à cin- 
quante neuf ans, termina fa penible 
carriere. Dans cet unique inſtant, Fer- 
dinand parut ſe rappeller ſes ſervices: il 
voulut que le corps de I Amiral fut, 
avec pompe, tranſporte de Valladolid a 
la grande Egliſe de Seville ; & ſur le 
marbre de ſa tombe, il ordonna, ſans 
rougir, que l'on gravat ce terrible aveu: 
© La Colomb donna un nou- 

G iy 


102 PRHCTS HISTORIE 
veau monde aux royaumes de Caſtille 
& de Leon ». Ces mots accuſateurs 
Etoient le titre ſacrè qui devoit aſſurer 
aux enfants les graces promiſes à leur 
pere; mais Ferdinand ne ſe ſouvint que 
dans une inſcription, des bienfaits du 
malheureux Genois. Le Duc de Tolede 
ſe chargea ſeul d'acquitter la reconndif- 
ſance de ſon pays; &, frere du puiſſant 
Duc d' Albe, il s honora de donner "W 
Wo au fils aine de I Amiral. 

Diegue Colomb n'avoit pas craint 
dend de s adreſſer au Conſeil du Prince, 
& de rèclamer fa juſtice contre Ferdi- 
nand: le Sujet, a ce tribunal meme , 
avoir trimphe du Souverain ; mais de 
quelle force ctoit un arret que le Roi 
ſeul Eroir le maitre d'extcuter? Le Duc 
d'Albe rendit tout facile: on ne put 
refuſer au credit du favori ce qu on 
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N denbit au droit d'un bienfaiteur. Die- 


gue, un inſtant, fur rerabli dans tous 
ſes titres: Vintrigue avoit ſervi Vequite; 
mais cette grace ne ſubſiſta que le temps 


neceſlaire pour chercher ala rendre inu- 


tile, & conſtater le motif honteux qui 
TLavoit obtenue. Ferdinand devoit à ſon 
caractere d tre parjure al amitiè meme, 
au, du moins, à ſon apparence. La gloire 
d'un ſujet avoit toujours aigri ſon ame: 
il ſuivit ſa haine; & pour luder ſa pro- 


meſſe, la place de Viceroi fut ſuppri- 
mce. Sous le ſimple titre de Gouver- 
neur, on Permit au jeune Colomb de 


ſe rendre à Saint Domingue. Lenvie 
Ty perſecuta comme ſon pere: on Lac- 
cuſa de la mort de Nicueſſa, qui perit 
au continent, & que ſes compagnons 
avoient livre, dans une Banque A 


merci des flots, 
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Ferdinand ſaiſit avec joie ce Ne 
texte de plaintes: cependant il ſe con- 
tenta d abord d envoyer Barthelemi di- 
riger le nouveau Gouverneur, & lui 
porter des reproches. Mais "Nodrigue 
Albuquerque le ſuivit de pres; & Lau- 
rorite dont il fut reveru forga Colomb 
a quitter Saint-Domingue. Son oncle 
y recur ſes adieux ; ils furent erernels : 
Barthelemi mourut bientor a I Iſle Eſpa- 
gnole. On venoit de lui conceder quel- 
ques terres; Ferdinand eut Finfamie de 
les e Enfin, pour le bonheur 
du monde, la mort de ce tyran termina 
ſes injuſtices. C'eſt de lui que diſoit un 
Prince d' Italie: « Avant de compter ſur 
_ « ſes promeſſes, je voudrois qu'il jurit 

par un Dieu auquel il criit e. Ce mot 
eſt Vhiſtoire de ſon ame & de a vie. 

Charles- Quint parut d' abord hono- 
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rer la memoire de Colomb, & daigna 
meme appeller ſon fils au touchant plai- 
doyer de Las-Cafas. Jamais cauſe plus 
belle n avoit invoquè la ſenfibilire d une 
grande ame ʒ jamais un plus ſublime em- 
ploi n avoit ere commis a un mortel: un 
ſeul homme erabli defenſeur de la liber- 
re d'une moitiè du globe! 

Diegue appuya, le premier, cette 
effrayante reclamation. Lu-meme fut 
retabli dans une partie de fes drons , 
mais avec un pouvoir encore plus limite 
que sous Ferdinand. Il repartit pour St. 
Domingue, & fur bientorrappelle. Sans 


ceſſe accuſè, jamais coupable, toujours 


force de ſe juſtifier, la grace de prouver 
ſon innocence lui fur a peine accordee. 
Deux ans &ecoulerent avant que les Ju- 
ges qu'il venoit enfin d'obtenir euſſent 

ptononcè ſur ſa conduite. Elle fut ho- 
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noree , mais trop tard : il ne put jouir, 
ni du temoignage public qu il attendoit, 
ni de la nouvelle qu'on regut en Eſpa- 
one de la mort de Paſſamonte,, le ſeul 
auteur des vexations dont il eut à gemir. 
Les soins ou Ventraina le jugementqu'il 
pourſuivoit avoient Epuiſe ſes forces; 
& chaque jour, une langueur mortelle 
amenoit ſon dernier moment. Il s ef- 
forca de ſe rendre, en litiere, a la Cour 
de Charles Quint: mais le voyage aug- 
menta {a foibleſſe; & contraint de s ar- 
rerer en route, il mourut, vingt ans 
apres ſon pere, dans la ville de Mon- 
talvan. 

Deux filles & trois fils eroient nes de 
ſon mariage avec la Ducheſſe de Tolede. 
Sa veuve & ſes enfants le pleurerent, 4 
Saint-Domingue ou ils eroient reſtes. 
L'aine, qui n'avoit, au plus, que ſix ans, 
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fur reveru du vain titre de ſon pere, & 
n'herita que de ſon infortune: à dic huit 

ans, il vint en Eſpagne, ſe livrer, ſans 
expèrience, a la fourberie d'une Cour 
ingrate, & ſolliciter les graces qu on de- 
voir a ſon aieul. On profita de fa jeu- 
neſſe pour Famener a un traite qui le 


depouilla fans reſſource: a peine il fut 


ſignẽ, que la mort, qui venoit d' enlever 
ſes deux freres & fa ſœur, le frappa lui- 
meme a ſon tour. Il ne reſta, de ce nom 

celebre, que la jeune Iſabelle, marice , 
depuis deux ans, a Dom George de 
Portugal. 

Le foible eſpace de ſoixante & treize 
annees vit briller & S anèantir cette race 
entiere, qui, malgre la perſecution , 
& ſon origine preſque inconnue, mé- 
rita, par Teclar d'un ſeul homme, de 
Clever a [alliance des Rois. Cette fa- 
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108 PRE C. HISTORIQ. &c. 
mille illuſtre s eſt Ereinte dans une bran- 
che de la maiſon de Bragance, & na 
laifle d elle, ſur la terre, que le ſouve- 
nir d une grande gloire, & d'une e plus 
grande injuſtice. 
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— LoxsqurColomb, charge de chaines, fut arrivè du Nouveau 
Monde, Ferdinand & Iſabelle ne tarderent pas à ſentir com- 
bien cet EvEnement devoit nuire à leur gloire: ils s empreſſerent 
donc, pour reparer en quelque sorte une ſi cruelle injure, d'in- 
viter PAmiral à venir à la Cour, & lui envoyerent une ſomme 
d'argent, ſans le retablir dans ſes droits. C'eſt a cette invitation 

& a ce preſent, que Colomb repond par IEeirRE ſuivante: * 


Nox; gardez loin de moi vos impuiſſants regrets! 
Je ne veux rien de vous, ni remords ni bienfaits: 
Je ne veux rien de vous , Ferdinand, Iſabelle; 
Ceſt 4 deux Univers que Colomb en appelle. 
Quand le foible opprimè s adreſſe en vain aux loix, 


Le monde, en le jugeant, sait le venger des Rois. 


* On a rktabli a Fimpreſſion un petit nombre de yers qui. n'etoĩent pas 
dans I Epitre enyoyte a Academie. | 85 
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Oui, nos trois noms rivaux vivront dans h mentoire 3 
Craignez mon infortune! elle ſert bien ma gloire. 

O Gene! 6 mon pays! pourquoi, par tes refus, 
As- tu de mes travaux repoulle les tributs? | 
Je voulois, pour toi ſeule affrontant les tempẽtes, 
Du nom de Citoyen ennoblir mes conquètes; 

Je me croyois plus grand, fi je I'&rois pour toi. 
Mais non; de mon deſtin la rigoureuſe loi 
De revers inouis a marque ma carriere. 
Pour ſervir des ingrats, reduir à la priere , 
Je nai pas eu le choix... meme d'un protefteur. 
Dans Lisbonne, on 1 hymen me devoit le bonheur, 
Dans ces lieux adoptẽs par mon ame attendrie > | 
Je eroyois, enaimant, retrouver ma patrie: 
LEnvie & ſes poignards ont menace mes bunt 
Pour de vaſtes projets mendiant des ſecours, 5 
Et Veniſe, & ly Empire, & la foible Angleterre 7 5 
M offroient des prejuges la crainte hereditaire; 5 
La France, dane Teffroi, ſar un trone fanglant | | | 
Oſoit 5 apres un monſtre, (lever un enfant: bj. | 
Par-rour j je nal trouyé que d des Princes 9 Ba „ 


Indolents your la gloire , & de riches avides; 5 
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Et pour l humanitè plus honteux que ſurpris , 
En approchant des Rois, j'ai connu le mepris, 


Mais qui peut Sarrerer quand la gloire Tappelle? 
On nommoit Ferdinand, on vantoit Iſabelle : 


Au bruit de vos exploits facile a m'emouvoir , 
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Pres de vous, bien trompe je portai mon eſpoir. 
| Malheureux! ot le sort m'offroit-il un refuge ! 
Que d' affronts devores ! quels rivaux ! & quel juge! 
De vos égarements un Moine adulateur, | 
Entre le crime & Dieu fouple mediateur, | 
Forma de ſes pareils un vil arcopage. 
C'eſt A que ignorance inſultoit mon courage. 
Sous leur ſtupide orgueil il me fallut plier: 
Mes projets devant eux vinrent s humilier. 
Ne du ſang le plus vil, etranger dans ſa place, 
Timide pour le bien, & fourbe avec audace, 
Un Miniſtre jaloux, plus tyran que ſes Rois, 
De Paveugle Dedain fir entendre la voix. 
Son ordre m' cloignoit. Que ral. je &t&docile! 
Qui donc m'a retenu dans ce coupable alyle,. „ 
Ce repaire ſanglant, ces lugubres Etats, 
On regne un tribunal souille d aſſaſſinats? 


H 


mia 

La, jai vu denoncer le frere par le frere oy 

La femme par IEpoux „& le fils par le pere. 

Par- tout homme, avili sous le Pretre impoſteur, 

Lui meme etoit force q etre ſon delateur. 

Jai vu de ces bourreaux les Rois ſuivre la trace A 

Des Rois, dont la preſence a droit de faire grace, 

Contempler ces forfaits d'un c:il religieux , 

Er le fang des Sujets regorger autour deux. 

Je fuyois. . . O Pares ! ami que je rẽvere 

Ami qui pour mes fils devins un ſecond pere 

Helas ! entre eux & toi retire dans Palos , 

Conſolant par les arts ces jours de mon repos , | 

Ne pouvois-je ètre heureux?... Entraine parton zele, 

Toi ſeul vins de fa gloire avertir Iſabelle; 

Et tu prouvas , du moins, 4 mon cœur abattu 

Que, mème dans les Cours, on cede à la vertu. 
Oui; que de vos bienfairs le recit vous flerriſſe ! 

Sans vouloir d'un Epoux fatiguer Vavarice , | 

Iſabelle, Ceſt vous qu'on vit avec fierte 

Livrer ces ornements, trèſors de la Beaute, 

Ces perles , ces rubis, qui; pour un noble uſage , 

En vaiſſeaux transforms, ſervirent mon courage. 


EF . Tag; 
Grand Dieu! quand ſur les mers je bravois les complots, 
Quand peut- tre à jamais j abandonnois Palos, 

Qui me eũt dit; helas ! qu oubliant votre duvrage, 
Vous-meme 3 votre gloire oſeriez faire outrage; 
Qu'an jour qui de! Eſpagne a fond la ſplendeur 
Creuſeroit sous mes pas Vabime du malheur ? 

Oui, pour moi, le malheur a comblè la meſure; 

Par- tout il m'a ſuivi; les hommes, la nature, 

Tout contre mes deſſeins paroiſſoit revolte : 

Plus ferme dans Tobſtacle., à tout j ai reſiſte. |, 

Des vents, que j ai ſoumis aux voiles moins craintives, 
Leffort ſeditieux m'entraina loin des rives. a 
Jai courbè, le premier, sous le poids d'un vaiſſeau, 
Les flots amonceles d'un ocean nouveau. | 
Jai vu, dans ces climats : obſtinẽment rebelle, 
Cet aimant conducteur ètre au pole infidele. 
Jaurois, je Pai ſenti, j aurois, dans ce moment, 


Contre moi reunis brave chaque element z  ... 


Mais, par les maux du cœur mille fois plus a plaindre, 


C'eſt de mes compagnons qu'il me fallut tout craindre. 
Leurs cris tumultueux commandoient mon retour. 
Jimplore, je menace, & promets tour à tour; 

/ Hij 
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Rien ne les peut calmer: T'eclat suit le murmure; 
La revolte , la plainte; & le crime, injure; 
Et, loin que mon courroux les force au repentir, 
Je sus que dans les flots on devoit m'engloutir. 

Au; devant de mon sort je marche avec courage. 

« Eh bien! vous le voulez, retournons au rivage; 

« Er voĩſins du ſucces, par un lache abandon, 

« Des. plus vils des humains meritez le renom op 

« Mais fi mon facrifice eſt digne d'un falaire, 

Si, meme ſans dangers , la gloire peut vous hie > 
Je n'exige de vous ni travaux ni ſecours; | 
« Je ne veux pour ma gloire obtenir que trols jours: 
Vous reverrez Palos». On cede a mon audace : 
Lobeéiſſance alors me parut une grace. 

Mais deja d un ſoleil j avois revu les feux ; 

Et mon æil inquiet n oſoit fixer les cieux , 
Lorſque d'un bois flottant la mobile apparence 
Vint à mon cœur emu permettre Feſperance. 

LA, je remarque un fruit de fa tige echappe; 

IA, du vol dun oiſeau mon regard eſt frappè: 

Un air calme, un ciel pur, chaque objet m encourage; 
Quand la nuit tout · coup èloigne le rivage. 
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Loin de cdder encor , je veux, plus agir&, 
Arracher quelque indice à ſon obſcurite. _ 
O tranſports ! une flamme errante & paſſagere 
Jette, par intervalle, une clarte legere. 
Non, de mes ſens trompès ce n'eſt point une ecteur; 
Chacun la voir : j appelle ; on vole avec ardeur; 
En ſilence, & Nœil fixe, auprès de moi tout veille : 
On &come. Un long cri frappe ſoudain Toreille: 
Terre! Terre! Il redouble; &, dans Fombreemporte, - 
Ce cri par mille chos eſt au loin repete. 
O nuit que ſaccuſois ! nuit funeſte .. trernelle! 
Que du jour implore Lattente fut cruelle! 
Je craignois qu un inſtant ne changeir mon deſtin. 
Enfin mon cif devance un rayon incertain, 
Le voit naitte, le suit; & la plus douce aurore 
Me confirme un bonheur dont je doutois encore. 

A aſpect des climats ol je marche en vainqueur, 
L Eſpagnol étonnè rougit de fa fureur; 
Des pleurs du repentir la revolte eft ſuivie: 
Ceux memes dont la rage en vouloit a ma vie, 
Qui proſcrivoient mes jours, la veille, au meme lieu, 
Mientouroient en extaſe, & me nommoient leur Dieu. 
H uj | 
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Aux accents belliqueux des fanfares de guerre, 
Sur la rive &lancés, nous embraſſons la terre; 
Et d'un autre Univers ᷑tonnant le regard, 
Jy fis de la Caſtille arborer I'etendard. 
Quoi! j ai pu dans ces lieux me ſouvenir d'un Maitre! 
Aller chercher des Rois, quand j avois droit de Petre! 
Ah! Dieu! dans ces forets que ne suis- je reſté! 
Preferable aux grandeurs, j avois la liberté: 
Je pouvois près de moi lui fonder un aſyle, 
A tous les opprimes ouvrir un port tranquille : 
Sans loix que la raiſon , ſans maitre que les Cieux, 
Votre Europe deſerte auroit peuple ces lieux. 
La paix, un peuple humain, habitoient ces rivages; 4 
Er C'eſt aupres de vous que sont les vrais Sauvages. 
Mais, de la ſolitude Eprouvant la rigueur, 
Je wavois pas un cœur ou repoſer mon cœur: 
Chaque jour, alarmè ſur le deſtin d un frere, 
Lamitiè m'appelloit, helas ! & j'erois pere; 
Et je melois, fans doute, a ces tendres excès 
Le beſoin devarant dannoncer mes ſucces, | 
.  Bientor, prompt à ceder au charme qui mattire 2 


Jabandonne les miens dans leur nouvel empire; 


F - 
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Et sür 4 mes dangers de joindre un prix nouveau, 
Pour vous, de monceaux dor jenrichis mon vaiſſeau. 
Doucement occupe des recits qu il apprète, 
Deja dans ſon retour chacun voit une fetez 
Il ſembloit qu'a Venvi , dociles à mes vœux, 
Ma voix ett enchaine les flots , les vents, les cieux. 
Mats ſoudain , © terreur ! © trompeuſe eſperance ! 
Du plus ſombre nuage un tourbillon lance ; 
Londe couvre nos bords : la foudre , avec fracas , 
De notre mir briſc diſperſe les eclars; 
Et, de mes grands projets malheureuſe victime, 
Je ne vois que Iinſtant qui doit m ouvrir Fabime. 
O mes fils! ö mes fils! ah! dans ce triſte jour, 
Vers tout ce que j aimois cher & cruel retour! 


A tous ces ſouvenirs attachant ma memoire ,; 


Tranquille ſur mes jours, je tremblois pour ma gloire: 


Delle ſeule occupè, je brave les ſanglots, 
Le tumulte des airs, & le courroux des flots. 
Je veux, ſi je peris, qu'une tonne Elancee' 
Au loin ſur Ocean tranſporte ma penſce: 
Dans ce fragile bois j abandonne Tecrit 
Qui de mes longs travaux conſerve le recit. 


H iy 
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Peut-erre qu'un haſard a ma gloire propice 

De Univers, un jour, inſtruira la juſtice z 

Er de vos noms alors mon ſecret protege 

Me ſembloit dans Voubli n'etre jamais plonge : 
Ingrats! & c'eſt pour vous que j avois ce courage! 

Mais mon deſtin l emporte, & commande aToragez 

Et lorſque, ſans eſpoir, nous attendions la mort, 
C'eſt un Dieu protecteur qui me ramene au port. 
Pour vous, dans cet inſtant, j'erois un Dieu moi-meme : 
Tour flechit devant moi, rang, pouvoir, diademe 
Et Taltier Eſpagnol vit, d'un œil envieux, 

Saſſeoir a vos cotes un homme ſans aieux. 

Quoi] cette fange d'or a vos pieds entaſſẽe 
Attachoit ſeulement votre avare penſce 

Et quand vous encenſiez le plus vil des metaux , 

Je croyois ces honneurs payès 4 mes travaux 
Combien je m'aveuglois! Prodigue de ma vie, 
D'un voyage nouveau quand j afflige Venvie , 

Suivi d'un peuple entier, j ai donc franchi les mers 
Pour me voir arracher mon nouvel Univers! 
Ciel! à mes premiers pas ſur ce triſte rivage , 
Du sort qui nratrendoit j ai regu le prẽſage. 


T 


Loin de voir, par des cris, par des accents q amour, | * 

Mes premiers compagnons ſaluer mon retour, 

Un ſilence terrible y trompa mon attente: 

Je marche; & mon regard fixe, avec epouvante, - 

De verements connus des lambeaux egares , 
Des cadavres épars, des membres dechires l. 

Trop avide Eſpagnol! ah! c'eſt ta barbarie 

Qui de ce peuple humain ſouleva la furie! 

Tu nas que trop, helas ! confirme mon ſoupgon: 

Le crime invite au crime; & voula ta lecon. 

Mais, loia que dans Feffroi ce revers les enchaine , 

Linteret s applaudit d'un pretexre de haine. 

Plus de frein , plus de loix pour la cupidie ! 

Ou de lor, ou du ſang! c'eſt unique traite. 
En vain a ce torrent ma volonte s oppoſe: 

Tous les bras sont armes; chacun peut ce qu'il oſe. 
La ſoif de s enrichir les rend tous ctrangers : | 

Et moi, comptant mes jours par de nouveaux dangers, 
Des miens, de Fennemi , dans cette affreuſe terre, 
Quand j'ai su repouſſer la revolte & la guerre; 

Quand, au prix de mon ſang, ma noble fermets 

S arme pour votre gloire & pour Thumanite 3 
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Ceſt vous qui, fur la foi q hommes charges de crimes; 
Aux bourreaux de I'Eſpagne envoyes pour victimes, 
C'eſt vous qui balancez à me croire innocent 
Ingrats & mes ſuccès, vous m'immolez abſent. 
Je demandois mon fils; & pour prix de mes peines ; 
Digne echange des Rois, vous m'envoyez des chaines! 
Il fallut , accablé sous un poids fi nouveau, 
Deſcendre, loin du jour, dans le fond d'un vaiſſeau: 
LA, ſeul, & rappellant mon ame recueillie | 
A cette fermetẽ compagne de ma vie , 
De mon trepas certain j accuſois le retard. 
Des cris, le bruit des flots, annoncent mon depart; 
On entre. O des vertus pouvoir incorruptible x: 
Quoi ! vous ſerviez la haine , & vous etiez ſenſible, 
Alonzo ! Ce guerrier , dereftant mes revers , 
Mapproche avec reſpect, & veut briſer mes fers. 
Les briſer! non, jamais! ma vengeance eſt trop belle. 
« Aux yeux de Ferdinand, aux regards d'Iſabelle, 
« Ceſtainſt qu en triomphe, au moins, je veux m'offrir; 
Je veux que mon aſpect leur apprenne a rougir. » 
Deja de mon retour la nouvelle eſt ſemee. - 


Mon infortune, hélas! trompoit ma renommee 3 
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On me eroyoit heureux: on devance mes pas, 
On vole; avec tranſport chacun m'ouvre les bras 5 
Lairain facre dans Hair annonce un jour d ivreſſe: 
On accourt, on me nomme, en tumulte on me preſſe; 
On me voir dans les fers!... O Peuple genereus , 
Tu frémiſſois de rage, & detournois les yeux! 
Lui ſeul juſqu'3 ſon maitre ofa porter le blame 1 
Et, quand ces cris du Peuple ont èclairè votre ame, 
Vous croyez, ſur e trone & fi loin du malheur , 7 
D un ſeul de vos regards expier ma douleur ! |: 
Rien ne I excuſera. C'eſt peu Fun tel os: : 
On fait de mes lauriers un indigne partage; 
Celui qui ſur mes pas s eſt lichement trainè, 
Americ eſt i ici mon rival couronne! ! 

Non ; je ne veux pas meme , a vos bienfairs rebelle, - 
Vous laiſſer reparer cette offenſe cruelle : 
Je veux etre opprime je suis fier de ſouffrir. 
Je mai rien obtenu qu un monde 4 decouvrir ; 
L'honneur m'a trop payẽ! mes fers sont ma richeſſe: 
Près de moi ſuſpendus, ils me ſuivront ſans celſe; ; 
Mon bonheur avec eux sera de mi irriter. 


Chaque jour à mes fils je veux les preſenter ; 
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Je veux , dans le tombeau quand il faudra defcendre , 
Qu avec moi renfermes ils peſent fur ma cendre . 
Qu un jour, Thomme accable sous d'mjuſtes revers 
Sindigne & fe conſole en retrouvant mes fers; 

Qu ils rappellent aux Rois mon nom, ma rècompenfe, 
Et fervent à Venvi.ma gloire & ma vengeance, 
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Page Tre. ligne 12. 


Ans TIDE , A qui ſes vertus ont merite le nom de 
Juſte, fut perſccure par Themiſtocle , & banni d'A- 
thenes par le jugement de IOftraciſme. C'eſt de lui, 
& a lui-mème, que diſoit un Arhenien , pour moti- 
ver ſa haine & le banniſſement auquel il le condam- 
noir : « Je suis fatigue de Ventendre toujours appeller 
«le Juſte». Le temps de ſon adminiſtration fur nom- 
mè le fiecle d'or. Il mourut fi pauvre , que la Repu- 


blique fur obligee de faire les frais de ſes funérailles. 


Page k1re. ligne 13. n 
Lenfance & la vieilleſſe de L'Hopital furent de- 
vouces à P infortune. La generofite de ſon pere, | qui 
ſe fit un devoir de ne point abandonner le Connetable 
de Bourbon dans fa fuite, fut la cauſe de ſes premiers 
malheurs; & ſon courage incorruptible eveilla la per- 
ſecution qu'il eprouva dans ſes derniers inſtants. Pro- 
ſerit 4 dix huit ans, dépouillé de ſes biens & de fa 
liberté »C eſt du fond d'un cachot que L Hepital 865 
leva Juſqu'd 4 la place de Chancelier de France , & 
parvint à nous y montrer le contraſte conſolant de ſes 


vertus & des crimes de Charles IX. II s' toit forrifis 5 


128 NOTES 
dans cette probitẽ male & fiere qui le caractẽriſe, par 
les principes & Famirie de ce courageux Ducharel , 
Eveque de Tulle , qui ne craignit jamais de faire en- 
tendre au Souverain le dur langage de la verite. 

Pour donner une idce de L'Hopital , par le choix 
des hommes qui convenoient à ſon ame, rapportons 
ce que ſon digne ami rẽpondoit au Chancelier Poyet, 
qui, devant une foule de courtiſans, oſa dire à Fran- 
cois I, qu'il Etoit le maitre abſolu du bien de ſes 
Sujets. « Juſte Ciel! secria I'Eveque de Tulle , com- 
« ment eſſaie- t- on d inſpirer de tels ſentiments a un 
« Prince qui a des loix a ſuivre & a reſpecter! Voila, 
« Sire, voila les dereſtables maximesſur leſquelles ſe 
« formerent les Caligula & les Néron; & c'eſt en 
« admettant ces principes affreux, qu ils devinrent 
« Fexecration du genre humain. Fallüt- il meme pre- 
« yenir la ruine entiere de ['Erat, vous ne devez pas 
« ignorer qu'avant de vous Gioia de nos biens , il 
« vous faudroit obtenir notre conſentement. »» 

Le cœur de L'Hopital ſe partageoit entre ce citoyen 
intrẽpide & le chef auguſte de la Magiſtrature , ce 
meme Olivier qui vecut trop pour fa gloire , & des- 
honora fa vieilleſle , en reprenant , dans cet age ſans 
energie, emploi difficile qu'il avoit autrefois ſi cou- 

rageuſement quitte. Il meritoit alors de recevoir cette 
lettre touchante dont ſon ami le conſola dans ſa 
retraite, & qu il faut adreſſer au petit nombre de 
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Miniſtres vertueux que Fimpoſlibilite de faire le 
bien aura forces d abandonner leur place. « Il y a des 
hommes qui vous plaignent , diſoit- il au Chance- 
«lier: pour moi, je vous felicite. Je ne suis point 
e inquiet de la tranquillitè ni des douceurs que vous 
« devez trouver dans um exil qui vous permet de vous 
« livrer a tous les goũts du lage, de avoir devant 
« les yeux que des objers qui vous sont chers , & 
« vous Eloigne d une Cour depravee on vous raurez 
« plus à combattre les vices quelle honore. Nous vous 
avons toujours vu libre au milieu de cette Cour 
ce meme , patcequns vous avez toujours vu ſes careſ- 
«ſes du meme œil dont vous voyez a preſent ſes 
c mepris. | 
LU'Hopital eut la douleur de fucceder à fon {it 8 
& à ſon ami degrade. Il avoit auparavant exerce la 
charge de Surintendant des Finances; & ſon deſinte- 
reſſement y fut fi pur, qu'en la quittant, fa pauvretẽ 
ne lui permit pas de donner la plus foible dot à ſa fille. 
Quelle ſituation que celle de cet homme auſtete au 
milieu d'une Cour avilie, od chaque inſtant toit 
marquè par de nouveaux crimes! Il oppoſa ſon carac- 
tere au fanatiſme & à la turpitude de ſa nation. Le 
Pape Ecriyoit au bree Montluc, « qu en égor- 
« geant les Proteſtants, C toit un moyen aſſure de ga- 
ce gner le Ciel»; & L Hopital oſoit rèpondre, « qu'on 
<« POUYOIt Etre . fans etre Catholique.- 
I 
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« Reprenez vos ſceaux » * il à la Reine 
quand elle demandoit ſon „ à quelque 
edit feroce. 

Si les soins du trone vous * „ ne ſoyez 
« donc pas Roi » , diſoit- il 4 Charles IX. 

Ceſt L'Hopital qui, pour attendrir ce Monarque 
ſar le sort de ſes peuples, sut PFarracher aux deélices 
de ſa Cour, & lui montrer la miſere des provinces: 
voyage inſtructif, & qui devroit entrer dans 'educa- 
tion des Souverains ! Le meurtre du Roi de Navarre 
& du Prince de Condé, c' eſt LHòpital qui sut Fepar- 
gner à Meédicis. Lui ſeul, en paroiſſant meriter la 
honte d avoir favoriſ [Inquiſition , sut Fempecher 
de $ctablir en France. Sa vigilance & 1a fermets 
S$'crendotent ſur tous les points d adminiſtration : il 
porta la reforme dans les loix , leclerge, le commerce 
& les armées. C'eſt alors que les dẽgoũts qu on lui 
fit eſſuyer lui rappellerent ces mots ſi vrais de ſon 
predeceſſeur : Vous avez les talents qui appellent 
cc aux grands emplois, & la vertu qui fait qu'on ne 
« les occupe pas long- temps. » 

Cette prediction fut bientdr juſtifice Exclus du 
Conſeil, il ne tarda pas à connoitre que ſes prin- 
cipes d'<quite le rendoient odieux. La retraite lui 


parut le ſeul parti convenable à ſon ame : il alla de 


lui-mème au- devant de PFexil, & fe retira dans une 
petite maiſon de campagne, 4 Vignai. La Reine lui 
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f redemander les ſceaux; qu'il rendit avec joie, 4 
recevoir ni demander de rècompenſe. | 72 

On Pinſcrivit ſar la liſte des victimes de la Saint- 
Barthelemi; mais le crime ne fut pas conſomme. Il 
neut à craindre que pour fa fille. Elle fut heureuſe- 
ment ſauvèe par la Ducheſſe de Nemours, qui la fit 
cacher dans ſon palais, & la rendit à ſon pere. 

Ce malheureux vieillard ne put ſurvivre aux de- 
faſtres de fa patrie : il deſiroit fa fin, comme la ſeule 
conſolation qu'il pur eſperer , & mourut ſans autre 
mquietude que PFextreme pauvrete ou il laifſoir ſa 
fille & ſes petits- enfants. : 07h In 

Tel fut le sort de cer homme Etonnant , qui, par 
ſes mœurs & ſon ne! opera ſur ſon ſiecle une re-- 
volution auſſi 1 marquee que ſur nos loix. . 

Ses principes de legiſlation sont developpes d'une 
maniere inſtructive & lucide dans un eloge que des 
circonſtances ont empeche M. Garat d adreſſer à PA- 
cadeèmie, & qu'il s eſt contente de conſacrer à la me- 
moire de cer illuſtre Chancelier. Les notes qui ſui- 
vent ce diſcours , & que Monteſquieu n auroit peut- 
etre pas deſavouces , quoiqu'on ly combatte avec ſuc · 
cès, sont remplies de penſces profondes „de vues 
nouvelles, & de ces reſulrats heureux qui ne peuvent 
naitre que d'une connoiſſance reflechie des mœurs, 
de ['hiſtoire & des loix. Le talent Cleve qui regne dans 
cette partie de ſon ouvrage & dans Fouvrage entier, 
lj 
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preſageoit , des-lors , ce que M. Garat a confirms | 


depuis, que chaque pas qu'il feroit dans la carriere 
academique seroit marque par un brillant ſucces. 


Page tre. ligne 13. 

| Fenelon, dont le nom ſuffit a fa gloire & ankle 
des vertus de tous les genres, fut diſgracie par Louis 
XIV qui cependant ſavoit apprecier le mérite, & 
mourut dans Fexil. Son eloge , couronne par FAcade- + 
mie, peut ètre compte parmi les chefs-d œuvre de 
Feloquence francoife. Ce qui diſtingue cet ouvrage , 
Ceſt que non ſeulement il porte Vempreinte d'un 
grand talent, mais qu il offre encore cette douceur de 
ſentiment, ces mouvements dame , en un mot le ca- 
ractere intèreſſant & le charme particulier de Fene- 
lon lui- meme. 


Page ire. ligne 14. 

Seneque Eleva Neron , & regut la mort de ſon 
Eleve. Ce monſtre voulut d'abord s en defaire ſecre- 
tement par le poiſon ; mais Taffranchi charge du 
crime n'ayant pu le conſommer, I Empereur con- 
damna le Philoſophe ouvertement, & ne lui laiſſa 
que le choix du ſupplice. Seneque ſe fit ouvrir les 
veines dans un bain chaud, & mourut en converſant 
avec ſes amis. On a vivement attaquè ſa memoire 
mais [injuſtice de ſes calomniateurs n aura peut- 
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etre pas la preference ſur Topinion de Tacite & de 
M. Diderot. 


| Page tre. ligne 1 6. 
Beliſaire, General des armdes de 1 Empereur Juſ- 


tinien. Ses exploits & ſes ſuccès le firent nommer le 
Liberateur de Empire. Deux fois vainqueur en Afri- 
que, deux fois en Perſe , deux fois en Italie, il eur la 
gloire de Yoppoſer à Virruption des Huns dans I Em- 
paire, & de les repouſſer. Il avoit, au milieu de ſes 
conquètes, refuſe la couronne de Vitiges , Roi des 
Goths: on Taccuſa de vouloir uſurper celle de Juſti- 
nien. L Empereur le depouilla de ſes emplois, & lui 
fit arracher les yeux. Belifaire mourut de douleur. 
Louvrage celebre qui porte le nom de cet infor- 
rune a rappelle ſon ſouvenir d'une maniere bien 


| glorieuſe, & Ta preſque autant illustre que ſes victoi- 
res & ſes malheurs. 


5 Page 2, ligne 2 
5 courage & les talents de Miltiade ** G diſ- 


ringues, que les dix chefs qui commandoient Varmee 
de la republique contre les Perſes ſe demirent de 
leur pouvoir pour le lui confier. Souvent vainqueur, 
& blefſe dans iſle de Paros à un ſiege qu il crur 
prudent de lever, il fut accuſe par Xantippe dere 
d' intelligence avec le Roi des Perſes. L aſſemblee du 
I 1j 


—— —— ———— 
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Peuple ordonna que Miltiade fur precipite 8 by 
Barathre , gouffre profond, revètu de crampons de 


fer, on Fon jettoit les criminels. Tout ce qu'on put 


obtenir, en reconnoiſſance de ſes ſervices, fut de 
commuer la peine de mort en une amende de cin- 
quante talents. Trop pauvre pour les payer, il mou- 
rut de miſere en priſon. Cimon, fon fils, fut oblige, 
pour obtenir le corps de ſon pere, d emprunter & de 
payer la ſomme exigee par la ſentence. Lui- meme 
ſervit encore les Arheniens , remporta pour eux plu- 
ſieurs victoires, & fut banni par Oſtraciſme. | 


Page 2, bene 8. 

Le ſiege de Veies occupoit les Romains depuis ar 
ans: Camille sut le terminer à leur gloire. On Tac- 
euſa d avoir detourne le butin. Il s'exila volontaire- 
ment: on ofa le condamner a l'amende. Il ſervit 
encore ſon ingrate patrie, & parvint cinq fois à la 
dictature. A age de quatre-vingts ans, Camille re- 
pouſſa les Gaulois des terres de la Republique * 
mourut de la feſte. 


Page 2, ligne 9. 

d eſt encore un des grands hommes dont p A. 
cademie a venge Vinfortune, en lui decernant le tribut 
de louanges qu'il meritoit. M. de la Harpe na pas 
Ere moins heureux dans cet Eloge que dans celui de 
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Fenelon. Nous nous bornerons 4 cette remarque 5 
pour ne pas devenir monotones. 

Ne d'une famille de robe, Catinat quitta le Bar- 
reau, revolt6 d avoir perdu une cauſe Juſts qu il de- 
fendoit. Son eſprit le rendoit propre A tour. Il ſuivit 
le parti des armes, & fut bientöt remarquè de Louis 
XIV. Vainqueur 4 Stafarde , à la Marſaille, on le 
rendit coupable de ſa defaite a ch & ce nal : 
qu il n'eprouva que pour avoir ſuivi les ordres de la 


Cour, fut le prëtexte de fa drigrace. On le depouilla 


du e de Tarmèe: il wen ſervit qu avec 


plus de zele sous Villeroi qui le remplaca. II refuſa 
Ordre du Saint Eſprit, & mourut dans ſa terre, 5 
comme il avoir vèecu, en philoſophe. 


Page 2, ligne 10. 
Prince & guerrier vertueux, Germanicus anc 


pour Tibere , & fut payé, par le yOu de fa gloire 
&a de ſes ſervices, 


ww 2, hs * 


1 ſoumit ! Ecoſſe & Irlande aux Romains 5 


EX reduiſit les Bretons. Jaloux de ſes ſuccès, Domi- 


tien le rappella , &, pour le priver de ſon triomphe, 
lui commanda de nentrer a Rome que pendant la 


nuit. Le monſtre , peu ſatisfait de cette injuſtice > 


hara ſes jours par le poiſon.” 


I w 


136 N 


Voici ce que Tacite , il ya dix-ſept ſiecles, ècrivit 
ſur Agricola: 

Il arriya de nuit dans la ville, de nuit au palais , 
comme Domitien Favoir preſcrir, Accueilli d'un mor- 
ne ſilence & d'un embraſſement contraint, il ſe con- 
fondit dans la foule des eſcla ves. Sa reputation mili- 
taire importunoit les hommes oiſifs. Pour la faire 
excuſer par des vertus contraires, il s impoſa le repos 
& meme [oiſiver6; ſimple dans ſes vètements, d un 
abord facile, & ſeulement accompagnè d'un ou de | 
deux amis. Le vulgaire , dont uſage eſt d'apprecier 
les grands hommes par lorgueil de leur cortege , en 
voyant , en fixant Agricola , cherchoit fa renommee; # 
bien peu ſavoient la reconnoitre. | 

Dans ces jours ſiniſtres, abſent , il fut ſouvent ac- 
cuſe; abſent, il fur abſous. Il n'avoit à redouter , ni 
Fapparence d'un crime, ni la plainte d'un ſeul oppri- 
me , mais fa gloire , mais un prince irritè contre la 
vertu, & Feſpece d'ennemis les plus infames , les pro. 
neurs. Bientor , par limprudence ou la lachete des 
chefs , nos 8 facrifices en Meſie , en Dacie, en 
Germanie, en Pannonie, tant de forts enleves , tant 
de cohortes vaincues & captives , toutes les calami- 
res de la republique ne permirent plus le filence ſur 
Agricola: deja ne ſe diſputoient plus les confins de 
Empire & les fleuves qui le defendent , mais le 
centre des provinces , Taſyle des legions. Quand les 
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 revers £accumuloient ſur les revers, quand les defai- 
tes & les ruines ſignaloient chaque annee , le cri du 
peuple nommoit pour chef Agricola. Tous compa- 
rolent ſa conſtance , fon , ſon ame exercce 
aux dangers, a Vinertie, a la foibleſſe, a Fincapacite 
de ſes rivaux. 


| "RP 2, ligne 12. 
2 Avia. Roi de Sparte, paſſa du trone aux mains des 
bourreaux. I voulut abolir les dettes , & rendre les 


biens communs : il fur Errangle en pack : * ordre 
dun Ephore. 


Page 2, ligne 13. 

Ciceron , juſtement gonnu sous le nom de Pere de 
la Patrie, & vraiment celui de Jeloquence, fut, par 
les intrigues de Clodius, obligè de s exiler de Rome, 
apres Vavoir fauvee. Des que le Triumvirat fut Eta- 
bli, Antoine, qui mavoit pas oublic les Philippiques, 
demanda ſa mort; & Octave Vaccoxda. Popilius Le- 
na, qui devoit fa vie 2 la protection du Conſul , fe 
mit à laterede ſes aſſaſſins, & Fatteignit dans fa fuite. 
Ciceron fit arrèter fa litiere , & preſenta la gorge au 
glaive des meurtriers. Popilius lui coupa la tète, les 
pieds & les mains, & les remit à Antoine. Fulvia, fa 
femme, prit un plaiſit atroce à percer avec un poin- 
don la langue de ce grand Orateur; & ſes triſtes 


| 


| 
| 
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reſtes furent expoſes | ſur la tribune aux harangues que 


on cloquence avoit tant de fois honoree. 


Page 2, ligne 16. 

Colbert, qui donna tant d'eclat au ſiecle de Louis 
XIV, ſoulagea le peuple, en entrant au Miniſtere des 
Finances, de trois millions de tailles, & Fexempta 
de tout ce qu'il devoit d'impors depuis dix ans, fut 


inſultè & dererre par le peuple apres ſa mort. 


Ce Miniſtredonna un exemple de moderation bien 
rare dans les gens en place. On Fexhortoita ſe venger 
d'un crit violent qui paroiſſoit contre lui: il deman- 


da fi le Roi Sy trouvoit offenſe; on Vaſſura que non. 


Je ne le suis donc pas , ligt l Nie Auteur . 
connu, ne fut point inquiete. 


Page 2, ligne 16. 
Ine General Romain, fut ſurnomme . of 


pee de la Republique, tua de fa main Viridomare , 


Roi des Gaulois, prit Syracuſe malgre fart d Archi- 
mede, protegea ſes jours, & pleura ſa mort. Deux 
fois vainqueur d Annibal, il fe vit obligè de venir 2. 
Rome juſtifier ſa be : 1] ſe defendirt , comme 
Scipion , qui ne fit que limiter , par le recit de. ſes 
exploits. | | 


Page 2, ligne 17. 
Al agede neuf ans, le Taſle ſe vit enveloppe dans 
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h ſentence de mort qui fut prononcee contre ſon 
pere. Errant & fans reſſource, il obtint un aſyle a la 
Cour de Ferrare, & congut , pour la ſœæur du Duc, 
une paſſion violente qui fit le tourment de fa vie. Son 
protecteur le fir j jetter en priſon. Cache sous les hail- 
lons de la miſere, il ſe traina de ville en ville juſqu au 
royaume de Naples, & revint a Ferrare ol ſon amour 
le ramenoit fans ceſſe, & ou la priſon & les fers Tat- 
tendoient de nouveau. Le temps lui rendit la liberté; 
mais ſes malheurs avoient affoibli ſes organes & ſa 
raiſon. Après vingt annèes de deſeſpoir & d infor- 
tune, le Pape Clement VIII s occupa de lui rendre, 
au Capitole, la juſtice eclatante que lui devoit ſon 
ſiecle: mais le Taſſe, frappe depuis long-remps d'une 


mort anticipee , expira au moment de ſon triomphe. 


Page 2, We 20. 
Magellan, qui s'eſt immortaliſc par la hardieſſe de 


fa navigation, ſollicita vainement d Emmanuel Roi 
de Portugal, la recompenſe que meritoient ſes ſer- 
vices , „& nobtint qu'un refus. Juſtement indigne , il 
quitta fa patrie, & ſervit FEſpagne sous Charles- 
Quint. Il fut maſſacrè, pres du detroit qui porte ſon 
nom, * des Sauvages de Tifle de Zama. 


Page 2, ligne 20. 
L inquiſtions $ n de Galilee, pour avoir eclai · 
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re l Univers fur I immobilitè du ſoleil & le mouve- 
ment de la terre. A Page de ſoixante & dix ans, cet 
illuſtre vieillard fut condamne a trois ans de priſon; 
& la peine eur ere plus forte, s il n eũt conſenti d'ab- 
jurer, 4 genoux, devant les Inquiſiteurs, une verits 
auſſi conſtante que Feſt , le fut & le sera Fabſurdite 
de pareils juges. 

En vain I Inquiſiteur croit entendre un blaſphẽme, 

Et trois ans de priſon forcent au repentir 

D' un ſyſteme effrayant l infortunẽ martyr 3 

La terre, nuit & jour, a {a marche fidele, 

Emporte Galilce & ſon Juge avec elle. 


Page 3 „ ligne 2. 

Le Camoens, exile trois fois, le fut d'abord dans 
FEftramadoure. Il obtint fa grace, revint en Portugal, 
ſuivitFarmee navale en Afrique, perdit un eil à Ceu- 
ta, rentra dans fa patrie , &, banni de nouveau, s em- 
barqua pour Goa. Exile par le Viceroi ſur les confins 
de la Chine, il fir naufrage en sy rendant, gagna la 
terre 2 la nage, & ſauva la ſeule copie qu il eũt de la 
Luſiade, en la tenant d'une main hors de Feau. II 
vecur cinq ans dans ces deſerts , & revint en Europe 
avec ſon poëme. Le ſuccès qu'il obtint lui valut des 
Eloges à la Cour, & nul bienfait. Un Negre , Funique 
bien qui lui reſtart , fut le ſeul ꝭtre qui ſe montra ſen- 
ſible 4 ſon sort: ce gencreux eſclave, qui ne Favoir 
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jamais abandonne , mendioit de porte en porte, ſup- 
portoit la honte de cette reſſource, & en portoit fidè- 
lement le produit a ſon maitre , dont l indigence pre- | 
W la mort. 


Page 3, ligne 3. 
Dryden mourut de miſere. Le Roi Guillaume le 


priva de ſes penſions „ parcequ'iil les tenoit de Jac- 
ques II. 


Page 3 , ligne 5. 
_ Socrate , dont la raiſon & la morale feroient croire 
a Talliance de Fhomme & de la Divinite , fut con- 


damne à boire la cigue par le Peuple d Athenes. 


Page 3, ligne 5. | 

| Diſciple de Platon & de Xenocrate , Phocion uniſ- 
ſoit a des talents guerriers & politiques, les vertus 
d'un ſage & la plus noble eloquence. Sans avoir bri- 
gue cet honneur, on le chargea , quarante-cinq fois, 
du Gouvernement d'Athenes. Il reſiſta aux ſeductions 
de Philippe, d Alexandre & d Antipater, & fut ce- 
pendant accuſe de trahiſon. Ses mœurs auſteres lui 
faiſoient des ennemis cruels dans le Peuple. II fut 
condamne à mort, & ſe rendit dans la priſon avec 
un viſage auſſi ſerein que lorſqu il revenoit d'un. 
triomphe : il prit tranquillement la cigue , & n obtint 
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pas meme de ſepulture. Une femme, plus juſte que 
ſes concitoyens, & qui sut prevoir qu' ils seroient un 
jour éclairès ſur leur crime, recueillit, en ſecret, ſes 
triſtes reſtes. Athenes s indigna bientorde ſon injuſtice, f 
lui conſacra une ſtatue, & fit perir ſon accuſateur. 


Page 3, ligne 5. i 
Le genie le plus univerſel, le défenſeur des Ca- 
las & des Sirven, le createur d'une philoſophie amie 
de homme & d'une revolution utile a ſon bonheur, 
la gloire de fa nation, objet du culte de toutes les 
autres, Ihonneur de ſon ſiecle, & le rival de tous les 
talents de Tantiquité, Voltaire na regu qu à peine 
une ſepulture inconnue & diſpurce. 


Cette longue suite de tableaux affligeants , ces 
preuves accumulees de Finjuſticedu sort & des hom- 
mes, portent dans Fame un ſentiment douloureux , 
un effrot , peut-etre meme des doutes nuiſibles à la 
vertu, & capables d'cloigner d'elle ce grand nombre | 
detres puſillanimes que doivent rebuter les ſacrifices 
qu elle exige: mais auſſi, qui pourra ſe plaindre & 
ne sera pas conſole de ſon infortune, au fouvenir des 
noms impoſants que la perſecution n'a pas reſpectès? 
Quelle ame elevee ne voudroit, au meme prix, & 
par le meme chemin que ces grands hommes, arriver 
au meme terme de gloire? Noublions pas ict ce qua- 


N-. O T E 8. ö 


143 
vec tant de verite Pope a ſi bien dit de la vertu: 


Toujours elle s exerce, & jamais ne ſe laſſe, 
 Golite mieux le ſucces, porte mieux la diſgrace, 
Sait Etre heureuſe encor de ſes nobles douleurs; 


Et les ris des mEchants sont moins doux que ſes pleurs. 


* 


Cette penſce , ſi juſte & fi heureuſement rendue 
par M. de Fontanes, termine un fragment ſublime 
de I Eſſai ſur I homme, ou le Philoſophe Anglois a 
ſu prouver , en beaux vers, qu'un inſtant d'eſtime 
 Interieure Pemporte ſur des annees d'acclamartions 
populaires, & que Marcellus exile goùtoit un bon- 
heur plus veritable que Cefar entoure du Senat & 
ſur le trone du monde. Nous aurions voulu tranſcrire 
tout ce morceau, oi M. de Fontanes s eſt montre le 
rival de Pope; mais le Public sera bientòt dedom- * 
mage par les quatre Epitres qui vont enfin paroſtre. 
Si cet ouvrage, d'un gout sur & d'un talent forme, + 
quoique d'un très jeune Auteur, a paru ſe faire de- 
ſirer long temps, on oſe aſſurer auſſi qu'il ſe fera 
longtemps diſtinguer. 


Page 7, ligne 1. 
On trouve ce Paragraphe dans le Numero 36 du 
Courier de I Europe de cette annee , page 28 33 
« Un Profeſſeur de Langues Orientales a Cam- 
bridge en Amèrique vient d envoyer a M. Gebelin ,. 
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« auteur du Monde primitif, trois Inſcriptions pu- 
& niques , qu on a trouvèes gravees ſur des rochers , 
« 3 Tembouchure d'une riviere qui eſt à cinquante 
« milles du Sud de Boſton : elles ont ere gravèes par 
« les Carthaginois , qui aborderent ſur cette plage 
« mEconnue z elles ont pour objet leur arrive & les 
« traites N firent avec les habitants du pays. M. de 
Gebelin va donner un Memoire ſur cette impor- 
« tante decouverte. »» | 
Ce fait avert, & ſur LI M. Court de Gebelin 
a effectivement compoſe un Memoire tres intereſ- 
ſant, change en realite toutes nos conjectures ſur les 
connoiſſances nautiques des Cn e Leclat que 
cet Evenement rẽpaid fur leur mEmoire ne peut nuire 
à la gloire de Colomb , qui, fans guide que fon ge- 
nie, sut tetrouver, après dix ſept ſiecles, la route per- 
due d'un Monde entièrement ignore pour nous, & 
qui, du temps de Carthage, n'etoit pas meme univer- 
ſellement connu. A quel degrè de ſplendeur verrions- 
nous les arts aujourdhui, ft, depuis cette &poque, ils 
avoient pu, fans interruption, marcher de progrès 
en progres , & s aider eux-memes de leurs perfec- 
tions & de leurs ſucces ! Peut· Etre jouirions nous de 
cet avantage, ſi Carthage eut triomphe de Rome. 
„Quel malheur , $ecrie un Ecrivain célebre, quel 
« malheur que la deſtruction d'une Republique qui 
« mettoit ſa gloire dans ſon induſtrie, & fa puiſſance | 
« dans des travaux utiles au genre . 2 
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vage 40, ligne 8. = 
PATENTES DE CAMIRAL; 
Prextines PartintEs, 


Fannano & ISABELLE , par la grace de Diva ; Roi 


& Reine de Caſtille, de Leon , d Arragon, de Sicile; 


de Grenade, de Tolede, de Vain ; de Galice , de 
Majorque , de Aro de Seville, de Sardaigne, 
de Cordoue; de Corſique, de Murcie, de Giaen, des 


Algarbes, de Gibraltar, & des iſles Canaries, Comte 
& Comteſſe de Barcelone, Seigneurs de Biſcaye & 
de Molena, Ducs d' Athenes & de Neopatria, Comte 


de Roſſillon & de Sardaigne, Marquis d' Oriſtan & 
de Gociado, &c.: Puiſque toi, Criſtophle Colomb, 
vas par notre commandement, & avec nos e 
nos gens, à la conquete des Iſles de Ocean que 

tu as dècouvertes, & comme nous eſperons qu avec 


Taide de Dieu tu en decouyriras d'autres, il eſt juſte 


que nous te r6compenſions des ſervices que tu rends 
A notre Etat; nous voulons donc que toi , Criſtophle 
| P 

| Colomb „tu ſois Amiral, Gouverneur & e des 


Iſles & de la Terre ferme dẽcouverte, & de toutes 
celles que tu decouvriras ; que tu t appelles Dom 


Criſtophle Colomb ; que tes enfants te ſuccedent à 


toutes tes charges; que tu les pulſes: exercer par toĩ 


ou par ceux que tu choiſiras pour etre tes Lieutenants; 
| | : 


> 
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que tu juges toutes les affaires civiles & criminelles 
dont la connoiſſance appartient & a appartenu à nos 
Vicerois & a nos Amiraux, & que tu ates les droits 
& les preeminences des charges que nous te donnons. 
Et, par ces prèſentes, nous commandons a notre tres 
cher Fils, le Prince Dom Juan, aux Enfants, Ducs, 
Prelats, Marquis, Grands - Maitres, Prieurs & Com- 
mandeurs de nos Ordres Militaires, a tous ceux de 
notre Conſeil & Juges en quelque juſtice que ce ſoit, 


Cours & Chancellerie de notre Royaume, aux Chaſ· 


tellains, Gouverneurs des Citadelles, des Places for- 
tes, à toutes les Communautis, Juges, Officiers de la 
Marine, aux vingt - quatre Cavaliers Jures , Ecuyers , 
Aà routes les Villes & Places de notre . & à tous 
les Peuples que tu decouvriras & ſubjugueras, de te 
reconnoĩtre, comme nous te reconnoiſſons, pour notre 
Amiral, toi & tes enfants en ligne droite, & pour tou - 
jours. Ordonnons à tous les Officiers que tu crabliras, 
en quelque charge que ce ſoit, de te faire conſerver tes 
privileges, immunites , honneurs, & de te faire payer 
les droits & Emoluments qui ſont dus à tes charges, 
fans permettre que perſonne y mette aucun obſtacle; 
car telle eſt notre volonte. Nous commandons a notre 
Chancelier, & autres Officiers de notre ſceau, de 
rexpcdier, au plutor,, nos Lettres, & de les faire 
auſſi amples & avantageuſes que tu le ſouhaiteras, 4 
ad by fr e & de trente ducats da- 


mende contre chacun des contrevenants. Donne en 
notre ville de Grenade, le 30 d Avril, Van 1492. 
Signé, Mor, IE ROI; M01, LA REINE. Moi, Jean de 
Colonia, Secretaire du Roi & de la Reine, ai fait ex- 
pedier les preſentes Lettres par leur commandement. - 


F 


 SEcoNnDESs PATENTES, 


- Puiſquiil a plu 4 Dieu que toi, Criſtophle Co- 
| lomb, aies découvert les Ifles que nous avons nom 
mees dans nos Lettres, nous confirmons les privileges 
que nous dy avons accordes , te reconnoiſſant Amiral 
de FOcean , depuis les Iles Acores juſqu à celles du 
Cap-Verd . & du ſeptentrion au midi, Viceroi & 
Gouverneur de toutes les terres que tu as decouver- 
tes, & que tu dẽcouvriras. Voulons que tes charges 
paſſent, pour toujours, A tes enfants, de Puna Lau- 
tre, avec tous les honneurs, prérogatives, droits & 
Emoluments qui y ſont attaches , & qui ont apparte- 
nu 4 nos Amitaux de Caſtille & de Léon. Te donnons 
pouvoir de mettre tels Officiers, Juges & Capitaines 
que tu trouveras à propos, pour tel temps que tu 

voudras, & de les caſſer quand il te plaira a condi- 
tion ntanmoins que les proviſions que tu leur don- 
neras ſoient 4 notre nom, & ſcellees de notre ca- 
chet. Voulons de plus, qu en la qualité que nous te 
donnons Ania de lOccan tu 8 comman= 

K ij 
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der 4 ceux de nos vaiffeaur que tu trouveras dans r - 
tendue de nos mers; que tu leur ordonnes de Yobcir , 1 
& de te donner tout ce que tu leur demanderas, sous 5 

les peines que tu leur impoſeras, que nous tenons 
dès-A-préſent pour bien impoſces , re donnant per- 
miſſion de les faire des-lors executer ſur leurs per- 
ſonnes & ſur leurs biens. Enjoignons à tous ceux qui 
sont ou seront dans les Indes, d'y demeurer ou den 
ſortir, quand tu leur ordonneras, nonobſtant appel- 
8 & ſans qu'il ſoit beſoin pour te faire obéir 
daurres Lettres que des preſentes. Nous comman- 
dons 4-notre Chancelier , & 4 tous les gens tenant 
notre ſceau, de t 'expedier au plurot nos Lettres con- 

tenant la confirmation de tes privileges, en telle 
forme que tu voudras, à peine de notre diſgrace : & | 
de trente ducats d'amende contre chacun des contre- 

venants: car telle eſt notre volonte. Donne à Barce- 
lonne, le 28 de Mai de Fannee 1493 : Signé, Mor, 

LE ROI; Mor, La Reine. Moi, Fernand Alvarès de 

Tolede, Secrétaire d Etat, ai Galt expedier les pre- | 

ene 122 leur commandemens. | | N 


Page 51, ligne 18. 
Ferdinand, jaloux de la rẽputation de franchifs & 7 
de B que mèritoit Philippe, voulut profiter de 


la vertu meme de ce Prince, pour le rendre l inſtru- 5 
ment de la plus atroce fourberie: il le charge dalex : 


NOr ES. 442 


a Lyon negocier la paix avec la France. Des qu'elle 
fut ſignee , Louis XII licencia les troupes qu il avoit 
ramaſſces 4 Genes. L Archiduc & lui, de concert, 
firent ſignifier ce nouvel accord 4 leurs Généraux 
dans le royaume de Naples, & ordonnerent, Fun au 
Duc de Nemours, autre a Gonſale, de mettre bas 
les armes. Le premier obtir. Le ſecond attendoit cet 
ordre comme un ſignal d hoſtilitẽs. D' Aubigni fut 
attaquè, battu & pris par Benavides. Gonſale joignit 
les Francois a Cerignole : le Duc de Nemours y fur 
rue. L'armee , privee de ſon chef, s enfuit devant les 
Eſpagnols „& laiſſa le royaume de Naples en leur 
pouvoir. | 

Au premier bruit de cette trahiſon, Philippe indi- 
gnè reconnut le caractere de Ferdinand, & accourut 
a Blois ſe remettre au pouvoir de Louis XII: il jura 
qu'il reſteroit en otage & meme en captivite , pour 
garantie du traitè qu'il venoit de conclure; & dans 
une lettre pleine d amertume, il declara fa refolu- 
tion à ſon beau- pere. Mais, ni les plaintes de Louis 
XII, ni les reproches de Philippe, ni meme fa ge- 
nèroſitè, ne purent balancer la joie coupable que te- 
moigna Ferdinand des ſucces de Gonſale. Malgre ſa 
juſte colere, le Roi de France diſtingua le heros de 
| TEſpagne , de ſon tyran: il refuſa de garder a fa 
Cour ce noble Archiduc , dont la droiture ctoit fi 
lachement trompee , & le fit, a ſes frais, genereuſe- 


— ren 
ment reconduire en Flandres, avec tous les honneurs 
qu il n avoit jamais ceſſè de lui rendre Il aima mieux 
punir ainſi Ferdinand, que limiter: ſeulement il or- 
donna aux Ambaſſadeurs qu il eut l audace d envoyer, 
pour colorer fa trahiſon, de ſortir en vingt- quatre 
heures de ſa Cour, & dans huit jours de ſes Etats. 
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